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bep& fe Retour de Nader Chah de fon Ex- 
pCdition des Indes juiqu'?d fa Mort 3 & les 
courts Rsgnes de Ces Neveux, & de fon 
petit Fils. 

CHAPITREI. 
4 I 

Evinmens Be ?Annie du Singe, r~pondant it 
celle de Z'Hd;gire I 15%. 

LE rayonnant monarque du mohde, le grand A. D. i rss .  
Nad. 52. 

luminaire, s'afit pencht fur [on tr6ne du Be- w 
lier, le Vendredi vingt-un de Zou'lhegge en 
I'annte mil cent cinquante-deux. 

Alors le rofignol, qui dans fes trifles chants , 

avoit dtplort la perte de f a  afiles fleuris, ra- 
nima fes notes mdlodieufes, & fit rCfonper de 

VOL. X .  B 



3 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

A.D. ~ u l .  52. nouveau les bois qu'il habitoit. La plaintive 
-tourterelle, aprss avoir long-temps gimi de 

voir dtfolte 18 demeure chtrie des jardins, 
dtploya avec joie [on cou ondoyC & fon tcla- 
tant plumage. Le  Ztphyr meffager du prin- 
temps, arriva devant le palais des jardins, 
charge du doux prtfent d'une rofie odorifi- 
rante ; & la rofe, femblable 5 un roi. couron- 
n i  de rubis, s'appuya fur fa tige verdoyante - 
comme fur un trdnc d'imeraudes. Le  mois 
de Ferourdin, avec le pouvoir de Feridoun, 
pripara dans le jardin de rofes la fete de la 
nature renaiflante. Le bouton de rofe, comme 
un glorieux Prince, regut les troupes du 
printemps dans fa citadelle, admettant leur 
hommage & leur juite tribut. Ides pr6s fu- 
rent enrichis des rores & des tulipes, comme 
l'eit une boutique opulente, ornie de pi6ces 
d'or. Les rtgions des jardins furent mifes en 
f'ujdtion par les fleurs viaorieuiks comme les 
Pedans. Les Tartares du mois de Dei', qui 
avoient faccagt les parterres, cachcrent leurs 
tetes vaincues ; les Ouzbegs des boutons in- 
fkrieurs s'emprefs2rent 3 fervir la Sultane 
rofe. Les Turcs des arbuites & des plantes 
tournsrent le vifage de la foumifion vers la 
cour de la faifon nouvelle. 

Qepuis que les glorieux rayons du rigne 
de Kader Chih avoient illurnin6 le monde, fa 
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Majefik avoit toujours rtduit h l'obtiffance A.D. 1 7 3 ~ .  
Nad. sa. 

ceux qui s'ttoient rkvoltts contre elle; elle v r ~  

avoit auifi toujours accept6 leur repentance, 
& les avoit rttablis dans leurs dignitbs. 

En  confkquence de cette gknCroiit6, lorfque 
Khodiiar eut i t 6  liC des chaines du fort, ce 
monarque, dont la mifkricorde s'itendoit fur - 

amis & iur enncmis, divifa en trois parties 
les provinces de Sind & de Tahta; il donna 
Tahta  & quelques territoires de Sind 9 Kho- 
dai'ar, le nommant Chah Kuli Khan : les par- 
ties de Sind confinant au Balougeilan furent 
le partage de Mohebbet Khan, gouvcrneur de 
cette province : le gouvernement de Cheka- 
ripour, avec la partie haute de Sind, devint 
celui des Khans de DaoiidpoutrC; aprits ces dif- 
pofitions fa Majeitt honora ces gouverneurs 
de magnifiques robes, & de fa bienveillance, 

Heiatalla Khan, fils de Zekaria Khan, qui 
- 

avoit fuivi fa Majeitt dans fon expidition de 
Chahgehanabad, avoit CtC invefii du gou- 
vernement de Moltan; il fut choifi pour l'ac- 
compagner encore : quand lea troupes royalee 
quitt2rent Amercout, Zekaria fe rendit B la 
cour, & eut l'honneur de baifer le tapis ja- 
mais fortun;. 

AprPs que le pkre & le fils eurent prCfent6 
leurs requetes, & r e p  plufieurs marques 
d'honneur, avec les plus fortes injonitions de 

B 2 



4 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

A.D. 1739. ie foumettre 2 Mohammed Chah, ils furent 
hTad. 5s. 

c0ngidii.s ; Heitalla ayant eu le titre de Chah- 
novaz Khan. 

En ce lieu Nader Chah r e p  un meffage 
de la part de Mohammed Taki Khan, gou- 
verneur de Fars, qui portoit, que, comme if 

L 

lui avoit Ctd difficile de paffer par Sind, il 
s'Ctoit rendu 2 Kitche & ii Mecran ; que, 
Melek Dinar, qui gouvernoit ces difirids, 
s'Ctant oppofi lui, il avoit envoy6 un d 6  
tachement qui l'avoit lnis en dCroute, & fait 
rentrer dans don devoir; que, craignant en- 
fuite de laiffer icouler la faifon favorable, il 

I avoit envoy6 quelques troupes par mer Ben- 
der AbbaG, & Ctoit demeuri lui-m2me en 

, Kitche & en Mecran. 
Sur ce rapport, fa MajefiC manda au gou- 

verneur de Fars de fe rendre le plus prompte- 
ment qu'il feroit poaible h la cour, apris avoir 
congCdiC fes troupes ; puifque les affaires de 
Sind en dtoit venues 2 une conclufion : elle 
demeura elle-&me plufieurs jours dans ces 
cantons pour y inettre l'ordre niceffaire. 

@oique ce puiffant roi tint les clefs du 
jardin de l'univers, il ne fe permettoit pas de, 
fe raffaGer des douv fruits des plaiGrs, ni de 
parcourir les bofquets des d6lices. Cepen- 
dant, il fe plut particulihrement h deux chofes. 
La premiire fut i une forte , . de melons, qui 
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Ctoient ex t rhement  de fon goGt ; aufi  pen- A.D. 1739.. 
Nad. 52. 

dant fon fijour Bagdad, on lui en envoyoit V' 

d'HCrat, dont le jardinage excella toujours 
celui de tout le refie du monde, & quand les 
reluifantes b a n n i h s  fe dCploy2rent dans la 
route de l'IndofIan, des caravanes lui appor- 
toient des charges de ces melons prdcieux, 
d9Htrat, de Balkhe, & de MSrou ; de forte 
que toute fa cour partageoit avec lui la dou- 
qgur de ce fruit, 

Le fecond objet de l'attention de Nader 
Cbah fut un trb-beau cheval ; & comme en 
gCnCral fa paifion pour ce noble anitnal Ctoit 
connue de fes arnis & de ies ennemis, de fcs 
fujets & des Ctrangers, les chefs & les commsn- 
dans de chaque quartier lui envoyoient les plus 
fuperbes & les plus lkgers chevaux Arabes 
qu'ils' pouvoient trouver, cherchant par ces 
prtfens h ie mettre dans fes bonnes grices, & 
i fe procurer une favorable admifion A l'au- 
gufte cour. Quand l'armie ktoit A Sind, un 
lneffager y arriva, char& d'ofiir des dons 
prCcieux de la part de Mahammed Chah; le 
Prince Riza Kuli Mirza envoya d'excellens 
chevaux, & le gouverneur de Balkhe des 
premiers melons du pays el7 abondance. ' De 
Con c6tt Nader Chah envoya pluGeurs che- 
Vaux, & deux cents charges de melons de 
Balkhe $ l'cmpereur des Iqdes, & qungt.di3 
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A$d.D;':F Ie meffager Indien, a p r b  l'avoir comble 
d'honneurs. 

CHAPITRE 11. 

L' Arm ke marcbe vers l'Iran. Expiditiorz 
contre Bokbma & le TurqueJan ; Conqukte . 
de ces dklicieu fes Conirtes. 

- 

A P R ~ S  qua fa MajeRC eut termin6 les affaires 
des Indes, & qu'i celles de Sind eut fuccidi 
quelque repos, elle ceignit fes reins du bau- 
drier de la rCfolution de Cubjuguer le royaume 
de Touran. Des ordres aufi p o f i t ~ i  que 
eeux du deRin furent proclamCs dans toutes 

i les parties de l'empire facrC ; afin qu'autant 
de chevaux, de fournitures, d'armes, & d'ar- 
mures, qu'on en pourroit trouver, fuffent en- 
voyCs A l'armCe viaorieufe, & que toutes 
fortes de provifions fufl'ent faites en HCrat 
pour une campagne en Turqueitan. 

L e  Prince Riza Kuli Mirza, qui avoit kt6 
fait vice-roi d'Iran, Ctoit alors par le com- 
mandement de fa Majeit6 en Tehran; oh i1 
devoit paffer fes quartiers d'hiver, & rCgler 
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les importantes affaires de l'empire. A.D. 1740. I' y Nul. 53. 
regut l'ordrc de conduire fes troupes h HCrat, 
&-d'arnener du Khorafin les illuRres prince8 
h la rencontre de fa Majeft6, 

Le  treize du mois Moharrem en llannCe 81 M,,~. 

1 I 53, les ttendards royaux quittPrent Lar- 
canC, accompagnes de la joie du bonheur, & 
de la puiffance de Soliman, & s1avanc2rent 
vers Naderabad par la route de Sivi, Dader, 
Chal, & Fouchenge, difiri&s du Balou- \ 

gefian. 
L e  Mardi fepti2me de Sefer, lea glorieufes 24 Avril. 

tentes furent dreffies en Tchemengioui' h une 
parafange de Naderabad. 

L'armke arriva dans ce lieu, d'oh tlfe h i t  
partie pour l'expkdition des Indes le premier 
de Sefer J I 50 ; ainii cette expedition avoit 
durC deux ans & fept jours, & le retour de 
Chahgchanabad h Naderabad avoit pris une 
annCe entihre. 

I1 a it6 dit ci-devant que, lorfque les ban- 
ni6res royales furent tournCes vcrs 1'Indo- 
Aan, & eurent atteint Peichaver, on avoit 
appris la nouvelle de la rkvolte des Lekzies, 
& de la mort d'lbrahim Khan d'heureufe me- 
moire. Nader Chah avoit dzs lors rEfolu de 
punir ces rebelles, & de venger la mort de ibn 
frPre. 

Qand 1'armCe fut parvenue 2 Naderabad, 
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A.i.l::: fa Majeit6 difpenfa Gani Khan, gouverneur 
de cette place, de marcher contre le Turquef- 
tan; & lui ordonna d'aller h Chirvan dans le 
commencement de l'entrde du foleil en Libra, 
d'y attendre que lea neiges euffent couvert I$ 
mont Alborz, pour y fermer lel chemin de la 
fuite aux rebelles Lekzies, & de leur faire 
h b i r  un ch:^ltiment mCritt . Elle envoya dana , 
le m&me deFein Fathali Khan maitre de l'ar- 
tillerie, Mohammed Ali Khan commandant 
de l'Azarbigian, avec plufieurs Khans & 
gouverneurs, & quinze mille hommes de  
I'armte du Khoraffan; des chefs de Georgie, 
& de l'Azarbigian, eurent ordre de le fuivre. 

.$9 A V ~ ~ I .  Le douze du mois Sefer, les conqutrantes 
troupes avancPrent leurs basnikres ; le Lundi, 

26 Mal. 
dixiime de Rabiu'lavel, elles arrivhent B 
HCrat ; &, dans les plaines de Keherehn, ii 
une parafange de la citC, brillkrent les Cten- 
dards du camp imperial. 

Comme les affaires de l'empire avoient ex- 
igC quelque dClai, on avoit accord6 au Prince 

' 

Riza Kuli h i r za  un temps a0 delh de celui 
qui lui avoit 6ti  fix6 pour fe rendre i la cour a 
en conitquence, les illuftres princes Chakrokh 
Mirza, Imam Kuli Mirza, & Ali Kuli 
Khan qui avoit CtC exaltC au gouvernement 
du Khoraffan, eurentordre de venir incon- 
finent h Htrat, fans attendre Riza Kuli &!firt 
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i a ,  qui de Con cOtC devoit fuivre l'armee en . s . ~ .  17% 
Nad 53. 

KerapetC Badghis par la voie de' Zourabad. 
Ides princes, ainG qu'Ali Kuli Khan, arri- 

v2rent donc i la cour le dix-huit du mtme s J+ 

mois, & eurent l'honneurdebaifer le tapisf'acd. 
L e  fameux trane du Paon, qui depuis la 

conquere de Chahgehanabad avoit par6 dans. 
le trtfor de Nader, Ctoit, dans le temps dy 
d g n e  des anciens rois des Indes, le morceau 
le plus complet & le plus magnitique qu'il y ' 

efit dans l'univers ; & fa MajefiC, dont I'ame 
klevCe voyoit les neuf fphsres au deirous d'elle, 
rdiblut d'en faire un femblable B celui-li en 
glendeur, & un pavillon pour l'affortir. 

A cet ouvrage digne d'un G grand roi fu- 
rent deitinCes les plus brillantes pierreries & 
les plus prkcieufes perles ; &, au dipart dz 
Chahgehanabad, les plus IngCnieux artiites, 
les plus habiles metteurs en auvre des indes 
& de l'lran, eurent ordre d'y travailler. I1 fut 
ached  en un an dans le plus haut point de per- 
feQion ; chaque joyau dont il refplendiffoit 
valoit le revenu d'une contree ; Con eclat 
kgaloit l'efcarboucle de la lune, & 1'enflammC 
rubi du hleil ; le pavillon fut parfern6 de plus 
petites perles & de pierreries royales. 

Ce tr6ne qu'on nolnlna Takht Naderi, ou 
le tr6ne de Nader, fut le lerrdemain, ainfi 
que le pavillon, 6le v4 avec le Paon, qui e4 
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A.D. 1740. faifoit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbes 
Nad. 53. 

& joyeufes fetes pendant pluGeurs jours, lef- 
quelles les hlirzas & Ali Kuli Khan parta- 
geoient & ornoient, Nader ayant dCcor6 ces 
princes de baudriers d'une immenfe valeur, 
& de bracelets enrichis de pierres pricieufes 
{ans nombre. 

Comme HCrat avoit CtC le fiege de l'empire 
de Chahrokh Mirza, fils de Timour Gourgan, 
cette capitale regut de g r a ~ d s  honneurs en 
faveur de ce nom, qui fe trouvoit &re celui du 
prince le plus chtri de l'Iran, Chahrokh Mir- 
za fils ain6 de Riza Kuli Mirza ; on battit B 
Hirat  de la monnoie ornte de l'image & du 
nom du jeune prince. 

Aprts trois mois de fCjour A HCrat tous ces 
jeunes hiros, ainfi que Nafralla Mirfa, eurent 
ordre de partir pour le Khoraffan, & de s'y 
trouver B 1'Cquinoxe de l'automne. . 

10 J,,;,,. , Le vingt-cinqui2me du mois Rabiu'lavel 
les banniZres impkriales furent dCployies, &, 

,- quittant les plaines de Kehereitan, s'avancb 
rent vers le lieu de leur defiination, avec la 
h i e  de Bahman & l'intrCpiditi5 de Tehem- 
ten; elles firent halte en Carezgah, place fd- 
meufe pour iks fortifications, &, le Dimanche, 

I6 Juin. premier jour de Rabiuffani, atteignirent Ke- 
rapeti Badghis. 
- Le  jour de leur arrivte le prince Riza 
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Kuli Mina,  h la t2te 'de ion armte, vint 
devant de fa Majeit6, & eut  l'honqeur d e w  
baifer les Ctriers fa.-% ; fon arm6e fut paKie 
en revue par les yeux, femblables au Coleil, 
$U Sultan, qui, approuvant les fervices de fon 
fils, lui fit prifent d'un diadzme & d'un 
bracelet enrichi de joyaux, 1Sz repandit h 
pleines mains des pierreries & des perles fur 
cette perle la plus prCcieufe de la conque dc 
l'empire. 

Sa MajeitC demeura trois jours dans cette 
Aation, afin de mettre 1'armCe en ordre, apr2s 
lefquels elle marcha vers Balkhe par la route 
de Marougiak Tchetchektoui' 1Sz d'Endekhod ; 
le fept de Giumadi'laveli, les tentes furent 21 Juil]et. 

dregies dans un lieu nomm6 KouchekhanC i 
une parafange de Balkhe. 

Aziz Kuli Beg, qui avoit long-temps fervi 
]'itat, Ctwt mort dans le pays de Chouldoc, 
fa Majeitt donna le gouvernement de Balkhe, 
avec le titre de Khan, i Neiaz Mohammed 
Kouche Begi fon frkre, & h fon fils Kedai' 
Soltan le gouvernement d'Endc khod, apr2s 
avoir n ~ m m C  des commandans & des magif- 
trats dans les diitrias de leur dipendance. 
Le douze du meme mois, le puiffant hCros 26 JuiU& 

entra dans Balkhe, & ik logea dans 1'Cdifice 
que l'illufire Prince Riza Kuli avoit nou- 
vellement fait 'klever. 
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1740- Qelque temps auparavant onze cents Nad. 53. 

-barques avoient itk conftruites, chacune airez 
forte pour porter deux ou trois milliers de 
poids ; le commandant en chef de Balkhc 
avoit r e p  ordre de les remplir de provifions, 
& de les tenir pr2tes fur la rivizre Amiviii ; 
quelques-unes de ces ba~ques devoient &tre 
ohargies d'artillerie ; & les canons aux bouches 
enflammCes ainfi que d'autres initrumens de 
guerre devoient fuivre l'armte par eau. Les 
aonquirans Ctendards atteignirent Kelif le dix- 

81 ~ ~ i a c t .  fept du mame mois, & les barques y arri- 
vhrent en meme temps ; alors quelques troupes 
s'embarqukrent, & pafs2rent la rivisre avec 
ordre de marcher fur le bord oppofi pour 
o'itablir dans les fiations qui leur ttoient 
deitinkes. I 

Le vingt-fept, I'armde imperiale campa 
dans la Aation de Kouki, un des difilts de 
Bokhara; en ce lieu le fils dJHakim Biatalik, 
qui ktoit chef Emir du Touran, accompagnd 
des gouverneurs d'Hifir,  de Kirchi, & dc 
Kiibi, ainG que d'autres chefs d c  ce cGtt de 
la rivike AmiviC, vint fe prkfenter i la haute 
cour ; ils reprent  tous l'honneur de bailer le 
marchepied de l'auguite trbne, &, aprks avoir . 
proteit; de leur foumiifion, furent revetus de 
fplendides robes, & gratifids dc faveurs par- 
ticulii?res, 
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A.D. 1740. b e  cette itation, le prince Riza Kuli Mirea .,,. ,, 
eut ordre de s'avanoer la t6te de huit mille- 
hommes 2 deux journies en avant, & de 
camper en Tchargiou jufqu'b l'arrivke de 
toute 1'armCe ; Ali Kuli Khan fut envoy& da  
cStC oriental de la rivisre pour fe poiter vis-8- 
vis les troupes du prince, prCferver ceux qui 
fe foumettroient, & chdtier ceux qui per4 
filteroient dans leur obltination. 
, LorTqu'Ali Kuli Khan eut paffi l'Arnivi6, 
plutieurs des tribus plac2rent fur leurs cous le 
collier de l'ob6iffance ; mais quelques autres, 
fe dipartant de la voie droite, s'enfuirent, 
furent atteints, & fubirent la nlort ou la 
prifon ; & le conquirant retourna au camp 
avec fes captifs, comme autant de proies qu'il 
avoit faifies. 
. D'autre part, Riza Kuli Ctant arrivi en 
.Tchargiou, trouva que lcs tribus de cee quar- 
tiers. avoient CtC tranfplanties en Kharezme, 
& en Bokhara, ainfi ces autres proies fauvages 
ne tombsrent point dans les piiges de ces 
guerriers, chaffeurs de lions. 

L e  Mercredi, huitiZme du mois Giuma- 19 ~ 0 0 ~ :  

di'lakhri, les tentes qui traverfoient le monde . 
. furent 'drefftes en Tchargiou ; en l'efpace dc 

trois jours un pont trss-fort fut conRruit fur 
l'Arnivi6, & les troupes viaorieufes com- 
mencirent ii y dkfiler, une legion ayant 6t6 . 
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A ~ ~ l ~ ~  laiffte pour I garder Tchargiou, s'affuyer du 
pont, & ramaffer des provitions dans ces 
quartiers. - n d t  I,e quatorzi;me, fa Majeftk, iks courtifans, 
& fa garde privte, paissrent la rivizre, dans 
des barques qui avoient i t t  parfaitement con- 
firuites par l a  artifies de l'Iran'& des Indes ; 
on les avoit pourvues de toutes fortes de com- 
moditts, fur- tout la barque defiinke au roi. 

Hakim Biatalik, Vifir & premier minifire 
du Touran, & les principaux de Eokhara, vin- 
rent auflitbt la noble cour, & baiskent le haut 
marc;hepied;*ils furent honorts de magnifiques 
veites, & d'autres marques de diitin&ion : 
apr2s avoir demeurt un jour, ils furent con- 
gCdiis, 1-iakim ayant eu ordre d'amener . 
Abou'l Feiz Khan roi de Bokhara au camp 
imphrial, & de lui donner une pleine affur- 
ance de la faveur royale. 

Etlfuite l'armie marcha A Bokhara par la 
voie. de Keracoul ; & le Dimanche, dix- , 

m a t .  neuviGme, les tentes furent drefftes, i quatre 
parafanges de cette ville. 

Qand Ahou'l Feiz Khan vit qu'il &toit 
hors de fon pouvoir de faire aucune oppofition, 
& que l'armte de Turcmans & d'ouzbegs, 
qu'il avoit rairemblte pendant fi long-temps 
de toutes les parties de ibn royaume, avoit 
i t6  ftibjuguie par la valeur de notre grand 
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hCros, il connut qu'il n'avoit d'autre ref- Ar;ryi.:zO. 
fource que celle de la foumifion. E n  con--+ 
fiquence, ce roi, fuivi d'Hakim fon vifir, de 
fes nobles, princes, & magiitrats, fit fa fortie 
par la porte de I'obiiEdnce ; tournant le 
vifage de l'efpoir vers le cCleite camp, il s'en 
approcha B une parafange de diitance. L e  
Lundi, vingtiime, apr2.s midi, une audience 24 xoot. 

lui fut accordde; il bnifa l'auguite marchepied 
& remit fon Cceau & fon diad2mc. 

Comme Abou'l Feiz Ctoit de la famille de 
Genghiz, & de la race de Turcmans, il iui 
fut permis de s'affeoir dans 1'aiTemblie bril- 
lante comme le cicl, &, par la polifire dc 1.2 

bonth de Ton vainqueur, la rouille de la tril- 
teffe fut btie de Con ame. AprGs lui tous fes 
chefs & rniriifires furcnt admis en la prdfence 
facrte, & ayaht touch6 de leur front le glo- 
rieux parquet, iis furent renvoyts a u s  pavil- 
Ions de,fiinis pour le roi de Bokhara & fa 
fuite. 

L e  Mercredi, vingt-deux du inCtne mois, ?c hohr. 

la puiffante armee quitta Cl itation, & les tentes 
furent drefKes h une clelni-parafange de Rok-: 
hara ; Abou'i Feiz Khan fut lionor2 d'une 
robe fomptueufe, d'une Gcharpe tiffue d'or, 
d'un ceinturon, d'un poigilard enrichi de 
diamans, & d'un Cheval Arabe, dont les or- 
nemens & les harnois Ctoient d'or ; fes emirs 
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& minifires eurent your prifms des manteau* - des fabres, des poignards, & plufieurs autres 
marques de la bonte royale. 

Abou'l Feiz Khan ayant de fon c6tC offert 
tout ce qui pouvoit &re de quelque fervice 2 
fa Majeite, elle ordonna qu'une grande mub 
titude de Turcmans & d'ouzbegs fuffent 
montes & arm& pour &re paKis en revue par 
ion a i l  clair-voyant. 

Ces troupes, avec leurs commandans, furent 
enr61Ces dans 1'armCe vittorieufe, & eurent 
ordre de fe mettre en marche pour le Kho-. 
raffan ; quelques-uns des chefs & des g o u ~  
yerneurs furent envoyks avec leurs foldats $ 

Samarcande, afin d'y lever des forces, & 'de 
les conduire en Khoraffan par la voie de 
Tchargiou. 

Perfonne n'ayant le pouvoir d3Scarter ion 
cou de la chaine de la humiflion, tous ces 
ordres furent exkcutts ; & vingt mille Turc- 
mans & Ouzbegs de Bokhara, de Samarcande, 

I 

& d'autres territoires du Touran, ayant eu 
l'honneur de faire partie de l'arinie pt.ofpi?re, 
furent envoyts en Khoraffan. 

17 Septcm- Le quinziZme du mois Regeb, Abou'l Feit 
brci fut de nouveau didore d'une robe refplen- 

diffante comme le folcil, & couronni d'un 
diad2me enrichi de perles, en figne de la, 
reititution de fon royaume. Les diitrios ay 
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nord de la rivi?re AmiviC, ainfi que Ma- A.D. 1740. 
Nad. 53. 

veranaher, lui furent aGgnCs ; Tchargiou & 
les territoires, du Sud, aufi bien que Balkhe 
& fes cldtpendances, furent annex& A l'empire 
de Nader. 
Les anciens rois du Touran, de pire en fils, 

n'avoient port6 que le titre de Khan ; mais 
fa Majefik, par un excts de faveur, donna 
celui de Chah ii Abou'l Feiz. Tous les 
gouverneurs des provinces du TurqueAan 
Ctant mhndds, vinrent avec ibumiifion i la 
cour, y firent offre de leur fervice & furent 
confirmts dans leurs gouvernemens refpeoifs. 

Ali Kuli Khan, ayant l'honneur d'2tre le 
neveu de fa MajeitC, l'avoit fuivie dans fon 
expCdition ; Nader Chah dkfira d'unir par un 
mariage cette perle de l'tcaille royale B la 
famille d'Abou'l Feiz ; celui-ci tint ce deffein 
h grand honneur, &, felon la coutume des 
Turcmans, alla lui-m&me chercher fa fille 
qu'il tira de la chambre de chaitett, & de- 
manda que cette aimable vierge, de la race 
de Genghiz Khan, ffit unie B la famille im- 
p6riale pendant I'heureufe expidition du 
Kharezme. 

I1 avoit Cti rapport6 h fa Majeitk que plu- 
fieurs Afgans des confins de Cabul s'itoient 
ddpartis du fentier de l'obiiffance ; en confi- 
quence, elle envoya Thahmafp Kuli Khan, 

VOL. X. C 
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Ak:i.yy ancien ferviteur de I'empire tternel pour etre 
* commandant & gouverneur des provinces du 

nord de I'Atek, depuis Tahta, Sind, & Pei- 
chaver jufqu'i Tibet, lefquelles provinces , 
avoient ttk rkGgntes par l'empereur de 1%- 
doitan i celui de Perfe. Ce gouverneur fut 
accompagnC de pluiieurs officiers & com- 
mandans, avec un dktachement de guerriers 
aourageux comme Beharam : il eut ordre de 
prendre la route d'Hiffar, & de lever des 
troupes de Turcmans & d'ouzbegs h Hiffar 
& h Kadban, de fe rendre en Khoraffan, & 
de marcher de lh contre les rkvoltks. 

D'autres ordres furent diptchCs aux fou- 
badars de Cabul & de Sind, ainG qu'aux ma- 
gifirats de ces provinces, pour les obliger de 
continuer dans la foumifion aux commande- 
mens du goucerneur Perfan. Zecaria Khan, 
foubadar de Lahor' & de Moltan, fut enjoint 
de venir ii la rencontre de Thahmafp Kuli 
Khan fur les bords de lDAtek, & de confulter 
avec l ~ i  fur ce qui feroit le plus avantageux 
aux deux empires. 

. . 
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CHAPITRE 111. 

L'Armbe auguje marcbe conire te Kbarezme. 
Conqutte de ce Pays faite par Ee pugant 
Bras de I'IntrPpiditt. ~ v m h e n s  de ce I 

Temps. 

AUTREFOIS les frontisres du Khoraffan etoient A.D. 1740. 
Nad. bs. 

fouvent haraffCes & opprimCes par des ar- uru 
mCes de- Turcmans, & d'ouzbegs du Kha- 
rezme : ainfi, fa Majefti douCc du pouvoir de 
Dara, riiblut de ie venger de ces injures, & 
de punk ces outrages. Elle Ctoit 'confirmCe 
dans ce deffein par I'arrogance d'Ilbars, prince 
de ces territoires, lequel dans l'abfence de 
1'arxnCe impCriale avoit ClevC fa tOte fortant du 
colHer de l'audace, & commis mille dilordres 
dans le Khoraffan. 

Apres que les affaires du Turquefian hren t  R Septcm- 
brc. 

reglees, le feize du mois Regeb, 1'armCe for- 
tunCe quitta les environs de Bokhara & de 
fiation en itatipn s'avansa vers le Kharezme. 
Qwd &e out atteint KhagC Kelam, qui eit 
2 douze p a 6 n g e s  de Serkhefer, fa MajeitG 
r e p  avis que les Turcmans du Kharezme 

C 2 
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A.D. 1140. fous le commandement de Mohammed AIi 
Nad. 53. 

Ochak, s'ttant joints aux Ouzbegs de ces 
diitrias, 6toient parvenus avec leurs forces i 
Gx parafanges de Tchargiou. A cette nou- 
velle, l'heureux monarque ordonna que les 
bagages le fuiviffent i petites journCes, &, 
prenant avec lui un corps de troupes choifies, 

' il lortit du camp pendant la nuit. A la pre- 
mi2re heure du jour ayant paif6 Ie pont, il 
attendit de l'autre c6tC de la rivisre que tous 
fes ibldats l'euffent auffi paff6, enhite il fit 
camper fon armCe dans le voifinage de Tchar- 
giou. 

Le jour d'aprGs, ~ a r d i ,  vingt-un du meme 
br c. mois, les banni2res Cclatantes comme le foleil 

furent Clevkes pour donner bataille 2 l'en- 
nemi. L'aprss-midi de ce jour lcs vedettes 
dCcouvrirent l'armde du Kharezme par la 
noire poufisre qu'elle Clevoit dans les airs. 
Aufit8t l'avant-garde des vi&orieufes troupes 
eut ordre de les attaquer, & de faire durer 
l'engagement jufqu'h ce que fa MajefiC pClt l e  
rendre ginera1 en failant avancer l'arriere- 
garde. 

Peu apr&s Nader Chah, quittant le centre 
de l'armGe, s'avanqa h la t2te d'un corps de 
vaillans guerriers dans la plaine du combat. 
Soudain les ennemis, Ctonnds pii  fa prCfence, 
recaururent B la fuite; leur fermeti fut 
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A.D. 1740. &ranlie jufques dans fes fondemena, ainfi .,, 5, 
que ies murailles d'une tour ; ils furent fub- 
mergCs par les vagues dont les inondoient les 
ICgions viaorieuf'es, 8z ils abandonn2rent le 
champ de bataille. 

A I'aide de la divine Providence, & par le 
cornmandement royal, les hardis combattans 
pourfuivirent les fuyards, confumerent plu- 
fieurs d'entre eux, ainii que des rof'eaux & 
des ronces, par le feu de leurs cimeterres en 
mirent plufieurs dan8 les chaines de la cap- 
tivit6, & Ies conduiiirent aux tentes auguftes. 

Les Perians, a p r h  avoir vaincu ces arrogans 
ennemis, demeurZrent un jour dans cettc 
itation, afin d'ixaminer Zeur butin, & leurs 
prifonniers, & le kndemain ils retourdrent 
au camp royal. 

Cependant, le prince Riza Kuli Mirza di- 
iiroit ardemment de voir 4bn frkre Nafralla 
Mirza, qui depuis ibn retour dc 1'Iadofian 
avoit prefque toujours fijournk en Htrat, & 
qu'il n'avoit pu rencontrer B la cour ; il ob- 
tint donc la permifion de fe rendre 5 Me- 
chehed avec Ali Kuli Khan. 

L'arm4e de Nader Chah ttant obligee &at- 
tendre quelques troupes, & les bagages qui 
ttoient reit& derriire, demeura cinq jours en 
ce lieu. Dans cet intervalle, fa Majeiti or- 
donna que les barques, chargees de I'artillerie 
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*i;i.y;.o. h des provifions, c8toyaffent la rivi2re A&- - viC, & priirent, en iuivant l'armie, la route 
du Kharezme. 

so scptem Le  Mardi, vingt-huitikme du m2me mois, 
bre. 

les conquerans etendards quittkrent les bords 
de cette rivisre avcc une pompe Ayale, & 

octobre. le treizizme de Chaaban les tentes furent 
dreff6es dans un lieu nommC DiyiyoufZ, qui 
6toit le commencement des 'territoires du 
Kharezme. 

Ilbars, prince de ce pays, 6toit alors dans le 
chiteau de Hezarefb i trois parafanges de 

- DivCyouifi ; il s'etoit ~r6park pour donner ba- 
tailIe avec ies troupes, de Turcmans & d'Ouz- 
begs, raffemblees de Dechet, Kharezrhe, & 
Aral. 

En  confiquence, ia Majefi6 s'arrsta trois 
jours h DivCyouG dans l'efpoi: d'attirer Ilbars 
hors du chhteau ; mais l'ayant attendu en vain, 
elle laiffa ion bagage, fes munitions, & fes 
barques de provifions dans leur fiation, & le 

rr octebn. feize de Chaaban, s'approchant d'Hezareib, 
elle planta ion camp B une demi-parafange 
de ce chgtcau : l i ,  on vint lui ~pprendre, que 
le prince Ilbars, raffermirant le pied du'cou- 
r q e ,  perfiftoit dans la rCiolution de ii: dt -  
fendre. 

Comme cette place ttoit extrernement forte, 
& prefqu'imprenable, il auroit ttt imprudent 
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de l'attaquer ; ainfi le grand conquerant en Agd.li? 

abandonna le deffein, & marcha le jour d'aprss LVJ 

vers Khei'ou, le fiCge de l'empire du Kha- 
rezme, & le centre de ce royaume, imaginanf 
que ce mouvement cibranleroit la chdne de la 
r6folution d'Ilbars, & le feroit ibrtir de ibn 
fort. 

E n  effet, lorfquc l'armie royale eut avanck 
d'une fiation, Ilbars quittant Hezareib Ce mit 
2 fuivre le rivage de l'Amivi6, dont la crainte 
ne  lui permettoit pas de s'iloigner : mais une 
compagnie des tribus de Yemout, de TekkC, 
& autres Turcmans du pays, ossrent s'icarter 
de la roie de la prudence, & s'avancsrent plus 
loin. . Sa, MajeflC, en ayant CtC avertie, laiffa 
l'armie dans le lieu oh elle Ctoit, s'avanqa 
la t&te d'un dktachement de guerriers chaffeurs 
de lions, & coupa le chemin aux timiraires 
ennemis ; pluGeurs d'entrq eux furent pris, 
pluGeurs tuis : le refie s'enfuit vers Ilbars, 
que fe retira avec precipitation dans le ch2teau 
de ~ h a n k a b ,  une des cinq fortereires du Kha- 
rezme, fit116 entre Hezareib and Khei'ou, de- 
vant lequel il fixa fon camp. 

Les troupes impel-ides demcur2rent tout ce 
jour fur le champ de bataille, & le matin s'avan- 
&rent pour attaquer Khankan. A la troifiime 
heure, les courfiers affamds de carnage firent 
entendre leur trepignement autour du chateau; 
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A.D. 1740.d0rS Ilbars rtduit & l'extrtmit6 vint pr6fentu 
Nad 58. 

~ v c l  bataille avec fes Ouzbegs, les Turcmans, & 
toute fon artillerie. 

Dis  que le commandement royal fut Eonnk, 
les Pekfans tombZrent avec furie fur I'ennemi, 
& avec l'aide du CrCateur, & l'itemelle pro- 
fpCritC du puiffant conqutrant, les Kharez- 
miens furent dkfaits. Un  grand nombre 
d'entre eux furent conduits par les guides des 
cimetesres dans le ftjour de la mort, le refie, 
que le meme ibrt menasoit, au lieu d'entrer 
dans la- fortereffe, fe mit % fuir B travers les 
champs ; mais la plupart furent tues ou pris 
avec leurs chefs, par les troupes qui les pour- 
fuivirent. Ilbars, avec fes Ouzbegs, Ee mit ii 
couvert dans le chlteau. 

Cependant, l'infanterie Pedane ayant eu 
ordre d'attaquer le camp ennemi des quatre 
c6tCs, Ee faifit a l'infiant de leurs tentes, de 
leur artillerie, de leurs trtfors, & fit priibn- 
niers pluiieurs ibldats, qui Ctoient refits dans 
les tentes. 

Enfuite les foudroyans canons, et les en- 
flammCs mortiers jou2rent pendant trois jours 
contre le chiteau, & confum2rent la fibfiance 
& la patience de ceux qui 1e dtfendoient. 
Les inginieurs commencGrent en pluiieurs 
endroits A creufer la terre pour faire des mines ; 
!es bombes tbranlerent les murs avec violence, 
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& les tours furent prefque iaptes. Enfin 1 es h ~ d .  1740. 53. 

hardis guerriers, avec la fureur de Baharem, 
Ee prkpar2rent pour l'affaut. 

La garnifon, fe trouvant entikrement plon- 
g t e  dans le pr6cipice de la calamitk, demanda 
ii ie rendre, ainG qlie pluiieurs chefs des Ouz- 
begs, & le vingt-quatre du mois, ils vinrent naOetobm. 

humblernent ie profierner devar;t la cour qui 
d6fend le monde. Ilbars, voyant le naufrage 
de Eon vaiffeau & les jours de fa proiptritk 
obfcurcis, voulut nkanmoins demeurer der- 
ritre le rempart de ion obitination, & refuia 
de  iortir. 

Le lendemain fa Majefik envoya quelques 
foldats pour tirer du chiteau, de grC ou de 
force, ce malheureux ainfi que ceux qui 
Ctoient demeurks avec lui. 

Le clirnence du gknkreux monarque ttoit 
fi grande, que rarement il tiroit l'ipte du chii- 
timent contre l'ennemi foible ou accablk ; mais 
Ilbars avoit kt4 encouragi de toutes parts i la 
foumiGon. Lorlque la royale armie ttoit en 
Bokhara, Chah Abou'l Feiz, roi du Touran, 
avec le pouvoir d'Afraiiab, lui avoit env.3~6 
pluGeurs fidelles meffagers pour l'exhorter B 
l'obiiffance ; quelques-uns, pour le m&me 
fujet, lui avoient Ctt ddp@chCs de Tchargiou : 
au lieu de profher de leurs avis, il lcs avcient 
tow fait rnettre ii morl. 
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lraO. Ces motifi obligZrent fa MajeitC de fe d6- Nad .53. 

w p a r t i r  de fa climence accoutumde & d'ordon- 
ner que le fang innocent fht vengi fur Ilbars, 
& fur vingt des perturbateurs du repos 
de I'empire, qui, comme lui, miritoient la 
mort. 

Sa MajeitC donna la principautd du Kha- 
rezme Taher Khan Nevadeh Genghizi, 
couGn du roi du Touran, & fidelle femiteur 
de l'empire; les Ataliks & les Itaks furent 
nommts miniitres de ces contries. 

Dans le'nombre des accidens qui arriv2rent 
alors, fut celui-ci; le bruit s'dtant rdpandu 
dans le camp que I'ordre avoit dtd donnk pour 

' le pillage, un parti confiddrable de ibldats ik 
hits d'entrer dans le ch2teau pour le piller ; 
mais 1'Exnpereur l'ayant appris fit trancher la 
tCte i trente d'entre eux dans la falle des 
gardes. 

Avant fa dk faite, Ilbars ayant envoy6 iKizak 
& 5 Aral, pour demander du ikcours, Abou'l 
Kheir Khan, prince de Kizak, s'ktoit avanci 
avec un corps de troupes compofi. de Kizakiens, 
& c!'Ouzbegsd'Aral; ilavoitdGj&atteint Khei'ou, 
capitale du Kharezme, qiland il apprit la Gtua- 
tion des aKaires : fur cela il envoya des mef- 
f~gers  de confiance pour porter des paroles de 
ioumifioll& d'ob:iKance i la tris-haute cour : 
rnais i peine ces mefhgers itoient partis, que, 
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Wfiffant la premiere occafion, il avoit tourn6 
le cheval de la fuite vers Kizak. 

Qand cette nouvelle parvint i l'oreille 
facrCe, les bannieres conquCrantes du monde 
furent dkploydes fur le chemin de Kheiou, 
place fameuh pour fes fortifications, & oh les 
Ouzbegs avoient un grand amas de provifions. 

Ce chlteau avoit m2me i t &  entour6 d'un 
profond for6 pour en kloigner les Perfans: 
mais ceux-ci paffoient h travers des murs de 
feu avec plus de viteffe que les eaux, & tra- 
verfoient les eaux avec plus de violence que 
ne fait la tempcte. 

Les Ouzbegs, fe repofant donc iur leurs 
forces, fe rifolurent B la dlfenfe. AufitGt les 
tentes impkriales furent dreff:es autour du 
chiteau, qui fut Ctroitement bloqui ; des foGs 
furent creufks de toutes parts, & l'eau s'icoula 
dans la plaine; les ouvriers, retrouffant lea 
pans de la robe de la diligence, mirent en trois 
jours les tranchkes enti2rement h fec. 

' 

Les puiffantes batteries fi~rent alors dreKes; 
&, quatre jour apr2s que les boulets de canons 
& les bombes eurent kceffamment tombi i11r 

la garnifon, ces miiirables s'aperprent qu'au 
lieu de leurs eaux, ils s'dtoient plongis dans 
des lacs de feu : aufi vinrent-ils dam le rni- 
lieu de ce quatriime jour apporter les clefs dc 
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hk'$.':,40. leur fortereire au camp imperial, & leur fou- - mifion fut resue avec bont6 & climence. 
Sa MajeitC choifit quatre mille jeunes Ouz- 

begs, &, les enr6lant dans fa vi&orieufe armke, 
les envoya au Khoraffan ; elle raffembla tous 
les efclaves qui avoient. it6 pris en Khoraffan 
pendant le cours du dernier rkgne, & les ren- 
dit A ceux de leurs parens que fe trouvoient 
alors. Comme un grand nombre de Ruffes 
avoient jadis it6 faits captifs, elle leur donna 

-auf i  leur libertt, les laiffant les inaitres d'aller 
oij il leur plairoit. I1 avoit i t6  fait douze 
mille prifinniers en Khoraffan, dont quatre 
mille Ctoient dans la citadelle de Khei'ou ; A 
ceux-ci on fournit des chevaux, des b2tes de 
charge, & des provifions, pour les conduire 

. dans leur propre pays, leur afignant pour ha- 
bitation une ville ii quatre parafanges dYAbi- 
verll dans un lieu nommC TchechemC Gelen- 
giah, que les archite&s de la Majeiti avoient 
bilti, & qui depuis porta le nom de KheY- 
ouabad. 

L'Empereur demeura dans le Kharezme 
pendant pluiieurs jours pour en rkgler les af- 
faires; &, ayant trouvC que, donner une 
armCe iurnumkraire au prince de Kharezme, 
ce ieroit un trop peiant fardeau pohr les ha- 
bitans de ce pays, il fe contenta de recevoir 
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les plus fortes proteftations d'obdiffance & de Agd.l:jp. 
fidClitt de la part de leurs, chefs : ainii il n e w  
laifla h ce prince qu'un corps de troupes de 
fes propre$ territoires ; &, le dix-fept du bien- 
heureux mois de Ramazan, il tourna les reines 

\ 

de ibn couriier, & parvint i Tchargiou le 
quatre du mois Chaval. 

Dans ce lieu re rendit Nakirn Biatalik, pre- 
mier miniitre de Chah Abou'l Feiz, roi de I 

Touran, charge de la part de ce roi d'une am- . 
baffade, & de plufieurs prCfens ; il y fut r e p  
avec de grands honneurs, & des marques de 
diitinaion, & enfuite congidik. L'armee 
partit deJTchargiou, & vint h hli-rou ; la, 
Nelaz Mohammed Khan, prince de Balkhe, 
fut mandC, ainfi que le gouverneur d'An- 
dekhod, & les chefs de ces quartiers : ils re- 
gurent des infiru&ions pour rigler les affaires 
de leurs gouvernemens. 

AprGs ces arrangemens, les augufies troupes 
fe mirent en marche pour Mechehed, elles 
pafsstrent par Kelat, par Mei'ab, &, par Kiope- 
kab, pays qui itoient autrefois l'habitation de 
fa Majeiti. 

Quoique Nader Chah eht dbji embelli Ke- 
lat par les plus fuperbes bgtimens, il donna de 
nouveaux h ordres iks ouvriers pour y b9tir 
des marchis, des places, des bains, ~nofq'quees, 
& des dcuries. De ce lieu il envoya un gou- 
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A$i.l.;;~o. vemeur, & des officiers convcnables h Khe'i- 
tvJ ouabad, & joignit aux anciens habitans du 

pays les captifs qu'il y avoit tranfplantes de 
K hei'ou. 

Ayant ainfi rig16 toutes chores, fa MajeA6 
s'avanqa par la route d'Acheretabad en Kha- 
bouchan & Rarkan ; elle para plufieurs jours 
dans ces agrdables marches, &, Ctant arrivie 

DLccmbre. en Khoraffan h Ia fin du mois Chaval, vint 
augmenter le luitre de la demeure facrie de 
Mechehed. 

Apr2s la conquzte de l'lndoitan, fa MajeitC 
avoir fait va'u de donner i une molquCe une 
lampe enrichie de pierreries : en a&ion de 
grice pour fes viaoires dans le Turqueitar., 
elle moit promis d'y placer une ferrure ornCe 
de pierres precieufes, & ce fut dans Meche- 
hed qu'elle remplit fes iaints engagemens. 

peu du jours avant lJarrivCe de I'armCe 
' royale i Mechehed, un ambaffideur extra- 

ordinaire des Indes prifenta i Nader Chah 
une lettre d'amitii de la part de Mohammed 
Chah, avec divers prtfens, parmi lefquels 
itoient plufieurs files d'ildphans ; il Ctoit auni 
charge d'un h i t  par lequel cet empereut. af- 
fignoit i fa Majeiti les revenus des diitriQs 
du Sud & du levant de l'Atek, qui avoient 
autrefois appartenus aux ibubadars de Tahta 
& de Cabul. 
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11 avoit d6ja 6t6 accord6 que 16s d i i t r i asa .~ .  17.10. 
Nad. 5:). 

rles~deux c6tks de 1'Atek feroient divifcs entre 
Ies deux eppires, & quc Ics revenus du gou- 
vernement de Lahor feroient d o n n ~ s  pendant 
trois ans la Perfe ; mais que, cc temps ex- 
pirC, ils reviendroient ii I'empereur des Indcs: 
.on avoit difpofi de la m2me nlanihrc dcs re- 
Venus de Tahta, & de Sind. Cepcndant, 
Naffer Khan, qui fe trouvoit dans llarmCe Per- 
fane au retour de l'Indoitan, avoit fuit des in- 
fiances k fa Majeit6 pour qu'elle annexiit les 
revenus du Cabul k Con empire, ce qu'elle 
avoit gkntreufement refufk. 

C'btoit en reconnoiffance de cctte grandeur 
d'ame que Mohammed Chah, d'illeurs, pi- 
nCtri. du fentiment qu'il devoit auxfiveurs 
r e p e s  de Nader, lui avoit envoy; cet am- 
baffadeur, avec ordre aus  foubadars de Tnhta, 
Lahor, & Sind, de fouitraire, des revcnus 
appartenans l'ernpire des Indes, la valeur dc 
cent vingt mille tomam; & dc les annexer 
pour jamais ii l'empire Perran. LC grand 
Vifir Kamreddin ,Khan, les Emirs de 1'In- 
doltan, les foubadars de Lahor & de Moltan, 
avoient aufi faifi cette occaiion pour faire des 
dons pricieux B Nader Chah. 

Cet ambairadeur fut donc trait; fplendide- 
neot, & congGdiC avec les plus grandes mar- 
ques d'honneurs. Dans le meme temps 
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AD- '7400- Thahrnafp Kuli Khan, commandant en chef 
Nad 53. 

de Cabul, qui avoit it6 envoy6 contre les . 
troupes obitinies de Touran, fit: iavoir 2 la 
glorieuik cour, que les Ouzbegs de Katagan 
s'itoient d'abord ibumis, quoiqu'avec la tra- 
hiion dans le c a u r  ; qu'il avoit decouvert leur 
diilimulation, & les kn avoient punis, en dCr 
truiknt plufieurs d'entre eux avec ibn impi- 
toyable i'abre : mais qu'apr2s en avoir choifi 
un certain nombre pour les enrGler dans le 
fervice royal, il les avoit rnis en ordre ; & 
que, les faifant marcher en avant, il alloit lui- 
m2me fe rendre B Cabul, par la route de 
Bamian. 

CHAPITRE IV. 

Les E tendards qui Jubjuquent Ee Monde quit- 
tent le KboraJan, & s'avancent vers le Da- 
gbeJun. TranJuRions de ce Temps. 

I,'AME rayonnante de fa Majefte avoit rCfoh 
de venger la mort d'Ibrahim Khan d'heureufe 
mtmoire fur les coupables Lekzies de Giar & 
de TellC. C'ttoit dans ce deffein, comme it 
a i t 6  d6j5 dit, que Gani Khan, gouverneur de 
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Nadnabad, avoit Cte envoy4 contrc eux ii la %%,l;p 
t2te des Afgans Abadalis. Lors donc que fa + 
MajeftC fe fut repofee de la conquete de 
Kharezme, elle ordonna qu'un corps confid6- 
rable de troupes, ious la conduite d'habiles 
commandans, I allaffent d'abord porter dans 
Chirvaa & dans Derbend les flammes de fon 
ire, & les entretinffent ddns de continuels 
combats jufqu'8 I'arrivCe de l'armCe enti2re ; 
les Ouzbegs de Touran & de Kharezme furcnt 
auifi d6tach6s des forces imptriales, s'embar- 
qu2rent fur cette lher aux vagues de fer, & 
flotttrent dane I'octan dc la guerre. 

L'armCe royale dc~neura deus mois en 
Khoraffan en dc perpituclles rtjouiffances ; 
enfin fa MajeitC confia les affaires de cette 
province au prince Nafralla hqirza, &, le 
Mercredi vingt-fixiimc de Zou'lheggC au 1 1 ~  F;vriar, 

1741. 
foieil couchant, les magaifiques banniZres fu- 
rent dCployCes pour cette nouvelles expi- 
dition, 

Comme les provifions de Nichapour & de 
Sebzovar avoient kt6 confomm6es par lea 
Ouzbegs & les Kharczmiens, & comme cette . 

annee on ne trouvoit que peu dc fourrages 
dans la route qu'on devoit naturellement pren- 
dre, &'qu'il y en avoit abondamment dans 
d'autres provinces ; il fut dCcidC que I'armie 
pafferoit par Khabouchan, par Ailerabad, & 

VOL, XI D 
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A.D. 17.~1.par Mazenderan ; ainfi, le fecond du mois 
Nad. 54. 
w Moharrem I I 54, les tr2s-glorieuks tentes 
as Fivrier. 

furent dreffies dans la fiation d'Aliabad Kha- 
bouchan. 

I 

CHAPITRE V. 

~ v ~ n e m e n s  de .!'Annie dk la Poule, ripondant B 
celle de I'Higire I I 54. 

LA nuit du Mardi troiGCme de Moharrem, 
aprks la troifieme heure, le roi des rois or- 
donna aux trtforiers de la nature de ckltbrer 
I'entrCe du ioleii dans le iigne du Belier, en 
parfemant d'etoiles d'or I'kendue argent& du 
firmament. 

Les exCcuteurs de la volontC divine cou- 
vrirent la terre d'un tapis de rofes tiffu d'ar- 
bufies & de fleurs, tandis que I'aitre du jour, 
comme un glorieux fultan, s'appuyoit iur ion 
nouveau tr6ne. Les bienfaifantes ondees 
ranimoient les roiks, & leur donnoient une 
douce fraicheur. L'haleine du Ztphyr agitoit 
la tulipe GCgeant fur le tr6ne couleur d'Cme- 
raude de fa tige, 6r fecouoit la roiie doat fes 



HISTOIRE DE NADER CHAFI. 36 

feuilles Ctoient charg6es. Le printemps, ainfi A.D. 1141. 
Nad. 54' 

qu'un habile gCnbral, rangeoit en bataille les w 
lis & les anemones ; & I'agriabie fouffle du 
vent du couchant chaffoit les tempetes du 
mois de Dei. 

Cependant l'armbe viaorieufe dreffoii f a  
tentes,qui reffembloient aux fleursprintanisres, 
tant6t fur le bord des dkferts, tant6t fur le 
penchant des collines. 

@and les troupes eurent atteint Semelkan, 
le temps changea, & au beibin de pluie fuc- 
cida la difette de provifions. Pendant fix 

\ 

itations, les plaines arides n'offrirent ni herbes 
n i  fourrages ; les befiiaux mouroient de faim, 
& plufieurs chevaux ptrirent au paffage des 
rivikres. Enfin, comme i chaque faiibn ri- 
goureufe en f ~ c c i d e  une favorable, & qu'il 
n'eft nulle difficult6 fans fecours, en arrivant 
h Cheherec Crsili on trouva les bordures des 
plaines, femblables au giron d'une perfonne 
qui cueille des bouquets, remplies d'herbes & 
d'arbufies fleuris ; en ce lieu le camp augufie 
jouit du bien- 2tre & du repos, aprss tant de 
peines & d9inquibtudes. 

Sa Majeitd, continuant ia marche petites 
journies, fit enfuite dreffer fes tentes viAo- 
rieufes au nord de la riviere Kerkan du cat6 
du defert, oh elles refi2rent ju{quyh ce que les 
animaux fuirent recouvris de leurs fatigues. 

D 2 
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Ai:i,li:t- Alors un meffager arriva de la part des com- 
mandans envoy& h Giar & i Tell6 ; il informa 
fa MajeitC que les Serres de la fortune & le 
puiffant bras de la profpi.ritC avoient totale- 
ment chiitii les tribus rebelles, & leur avoient 
ouvert les portes de la deitru&tion. 

Ces rebelles, comme il a CtC dCji dit, Ctoient 
les Lekzies de Giar & TellC, notCs par leurs 
r6voltes & leurs feditions ; ils occupoient le 
c8t6 du midi du mont Alborz, une des plus 
fameufes montagnes du monde, & dont le 
fbmmet frappoit le firmament. Les cornman- 
dans, envoy& contre eux, Ctoient arrivCs le 

- 10 FevAer. quinze de Zou'lhegg6 fur les bords de la ri- 
vi2re Kanik; h leur approche les Lekzies 
avoient fortifit! trois places, Giar, Giarouk, 
& Agzifer ; ils avoient mis dans chacune une 
garnifon affez confidirable, non feulement 
pour s'oppofer aux Perfans, mais auG pour 
pouvoir efpptrer de les battre. 

Les troupes royales avoient d'abord attaqud 
Giar, & rendu compagnons de la mort plu- 
fieurs Soldats ennemis ; les autres avoient 
abandonnC le fort, & s'itoient retirtb Gia? 
rouk. L5, aprZs de perpktuelles efcawouches 
pendant plufieurs jours, oil un grand sombre. 
des Lekzies ptrirent, ces malheureux furent 
contraints h gagner leur troiiiZme refiige, 
fituC fur la cime de la montagne, 
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Cette place, prefque inacceiilble par la quan- AAf)i,l;;l- 
tit6 de bois & d'arbres qui l'entouroient, avoit L.rJ 

un parage tris-difficile nomm; la gorge d'Ag- 
zifer, oh le foleil voyageur pouvoit i peine 
monter, & ou  le liger courficr de la lune ne I 

pouvoit paGr. 
Ce fut pourtant de ce cBtC que les Abdalis 

avoient demand6 8 commencer l'att'aque avant 
18arrivCe du corps de I'armCe, & qu'ils avoient 
combnttu depuis le matin jufqu'au foir aux 
d6pens de la vie de plufieurs des deux partis. 
A minuit les ibldats, foutenus d'qn courage 
indomptk, avoient commencC d'efcalader les 
purailles, ainfi qu'une pri2re exaucie monte 
5 la demeure des cieux. Les Lekzies, fans 
perdre de temps, faiibient rouler de groffes 
pierres fur les afikgeans, & laiffoient tomber 
fur eux une pluie de fl2ches & de balles, fans 
pouvoir faire reculer les courageux h6ros & 
les empscher de gagner terrain. 

@oique cent Abdalis euffent i t6 ou tuis 
I>leiTts, nianmoins, avec l'aide de la Providence, 
ils avoient pris le fort ; & les vaincus, voyant 
toute iffue ferm6e pour eux du cat6 du nord 
de la montagne, s'itoient en grand nombre 
prCcipitCs du haut des monts dans la caverne 
du nCant. Enfin tous ces malheureux avoient 

o u  maffacrCs, ou faita captifs ; leurs ha- 
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A~;~,';:. bitations, leurs places fortes avoient iubi la  
violence du vainqueur, & avoient CtC ralies 
jufques dans leurs fondemens, de manitre que 
~ u l l e  trace d'eux n'ktoit reftie. 

En  ricompenfe d'une telle viaoire, fa Ma- 
jefti envoya deux cents mille roupies, & des 
r ~ b e s  fplendides, pour ktre difiributes aux of- 
ficiers & aux foldats de cette heureufe arm6e, 
wcompagnant ces dons d'une lettre remplie 
de bontt. 

Quelques jours ap rh  les m2mes cowman- 
dans firent favoir 2 fa Majeitk, qu'ils avoient 
aufi battu les Lekzies de Tell6 ; qu'apris les 
avoir pourfuivis juiju'i  13 rivi2re Semour, ils . 
en avoient fait un grand carnage dans un lieu 
nommd KaKour, rendant captives leurs fa- 
milles, & nettoyant les plaines de Gia; & de 
Tellt de cette feditieuik tribu ; mais qu'e~fin, 
ii leur retour, par l'ordre du deitin, deux cents 
Perfant; a\-oient piri dans les neiges. . ' 

Apris toutcs ces nouvelles, l'p-mte royale 
quitta les bords du Kerkan, &, pairant par les 
Pehprs d'Aitrabad, arriva h Echeref, lieu agrk- 
able, oh elle fe repofa pendant trois jours, & 
pourfuivant fon deKein,elle continua ia marche 
par la voie dg Sovad. 

llans le nombre des evknemens remarqua- 
I bles de cette annke fut le danger que la Ma- 
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jcltC courut en Mazenderan, dont lee pro- AD. ~ 4 , .  
Nad. 54. 

vinces fdrtifi~es ious les anciens rois confii- - 
toient en bois & en Cpaiffes for2ts. 

U n  Dimanche, vingt-huiti2me du mois 3 M ~ .  

Sefer, lorfque la conjonQion de Mars & du 
foleil eut fuccidC h celle des deux planstes de 
mauvais augure, Nader avcc fon Haram, fa 
fuite, & une compagnie de fes gardes, ayant 
pa@ le Pel Sepid, ou Pont blanc, i'e trouva 
dans le difirikt de sovadkouk entre Zirab & 
Pehigian, pr2s du ch2teau d'Olad, place dont 
fait mention le poeme hiroi'que ChahnamC. 

\ 

En  ce lieu un mifgrable, s'itant mis en em- 
bufcade derrisre un arbre, ii vingt gas de 
difiance, prit l'invincible Sultan pour le but de 
fon moufquet . 

L a  Providence divine prtferva la vie du 
heros ; mais Ia balk rafant ibn bras droit y fit 
une 16gh-e bleffure d'environ un pouce de 
largeur, Er, paffant fur fa main, alla frapper ion 
cheval h la tkte, lequel s'abattit aufit6t. Le 

, prince Kiza Kuli Mirza, & Ics gardes de fa 
Majeitd, confondus d'un tel accident, fe hhb- 
tben t  de courir apr2s lc traitre, rnais il leur 
<chappa A travers les bois, 82: ils perdirent feu 
traces dans 1'tpaifTeur de la forkt. AinG les 
foins de 17Etcrnel repouffoient avec lc-bouclik 
de fa inerci les traits du danger lancks contre 
ce conqukrant ; ainfi ils dOtournotent lea 
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AD. 1741. bouffies de vent qui fouffloiant contre la 
Nad. 54. + lampe illurninatrice du monde, vkrifiant ce 

que dit le livre facrt, '' Ils dbfiroient d'tteindre '' avec leur ibuffle la lampe de Dieu, mais 
'' Dieu a rendu fa lumikre ~arfaite." 

Pour en revenir h notre narration ; quand 
l'armie fut parvenue en Tehran, Riza Kuli 
Mirza eut ordre d'y itablir ies quartiers d'ett 
& de rCGder dans cette province, dont les re- 

M i .  Venus h i  f u r k t  deftinis. vers  le milieu de 
Rabiu'lavel les troupes royales arrivirent 5 
Kazvin, oh ayant fkjourni qainze jours, ellee 
fe mirent en xnarche pour Kebla par la route 
$e Keratchedague & Berdi, 6E de 12 allirent 
en avant par Chadaghi. Sur la route, les 
chefs des triLus des Lekzies, qui s'ktoient re- 
tirks lur la pointe des rochers d'Alborz, & 
$ans les lieux inacceables du Daghefian, vin- 
rent 'au camp, & eurent l'honneur de baifer le . 

marchepied du trdne de fa MajefiC ; ils pro- 
mircnt obLiff~nce, {ervice, & tribut. 

ao3t. . Dans ie comrnencernent de Giumadi'lakhri 
les tentes furcnt fir;& aux extri~nitCs du 
Daghefian, oh la MajetC apprit les difordres 
arrivis en Kharezme, &c le lneurtre de Tahqr 
Khan, prince de ce pays, dont voici le ditail. 

Qand l'armie 6i0it en Kharezme, une 
bande d'ouzbegs & d'Araliens obitinis, qui 

. cn habitoient la partie Septentrionale, confinant , 
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8 .  Kizak, s'enfuirent i l'approche des con- Ai%alil-l- 
qudrans : alors Pourali, fils d' Abou'l Kheir - 
Khan Ctoit prince de Kizak; il joignit les 
fugitifs, afikgea & prit le chiteau de Khe'iou, 
tua Taher Khan Pr ~lufieurs des commandans 
royaux, apr& quoi il s'em~ara de la prin- 
cipautC de ces contries. 

Sur ces nouvelles, fa MajeitC ordonna au 
I 

prince Nafialla Mirza, ainfi qu'i plufieurs 
officiers, de conduire les troupes du Khoraffan 
contre ces rebelles, & de reprendre les ter- 
ritoires qu ils avoient envahis ; elle nomma 
Mohammed Ali Khan Kirklou, & Hagi Sei- 
feddin Khan Bei'at, direaeurs de la mailon du 
prince, b les ayant initruits de fes intentions, 
Ies envoya cn KhoraKan avec ordre de faire 
les prkparations nicegdires pour cette ex- 
pedition, de fe rendre pour le jour du nouvel 
an en Kharez~ne, dans l'armte du prince. 

L'armCe imptriale ayant lCjourn6 un mois 
entier h Gazikmouk, Khasfoulad Khan, Serk- 
hai', Ofmei', & pluGeurs autres chefs, vinrent 
au glorieux camp, & baisirent le iBcr6 mar- 
chepied : leur ibumifion leur 1n6rita de gran- 
des faveurs de fa Majeit6 ; ils en reprent  de 
magnifiques robes, & des chevaux avec des 
caparaqons d'or. 

Au comlnencement du mois Regeb, NadersCptembrc. 
Chah marcha contre les rebelles d'Oar, qui 
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A.D. 1-14]. habitoient la partie la plus r e ~ u l i e  du Daghe- 
Nad. 5-h + itan, joignant la Circafie. 11-efi impofible 

pour le courfier de la plume de traverikr la 
vallCe de la dei'cription de ces routes difficiles 
& raboteufes. 

L'entizre Ctendue de ce pays eft de douze 
jours de marche, dans laquelle on ne trouve 
pas un feu1 terrain uni, & h peine un fentier 
oh deux ibldats d'infanterie puiirent paKer de 
front ; dans le plus fort de l'tte, les collines y 
font rarement dipourvues de neige, & fes 
plus extremes chaleurs font ferpblables h 
l'hiver des autres contrbes. 

L'armie ayant demeurt quinze jours dans 
- ces quartiers pour punir les rebelles, il arriva 

qu'une troupe de foldats, faute de guides ha- 
biles, fe trouvkrent dans un lieu inconnu entre 
des inonts couverts de neige, oil, en Ctant 
venus aux prifes avec l'ennerni, quelques-uns 
d'entre e u s  ,revinrent dans les rigions heu- 
reufes, tandis que d'autres tombsrent dans 
celle de la misPre. 

C'itoit alors le temps de l'entrie du foleil 
dans le iigne du Scorpion ; & la violence des 

neiges & des pluies empecha I'armCe royale 
d'achever la r tdu~t ion  de la tribu d'Oar ; en 
confkquence elle quitta fa itation, St Serkhei; 
avec fa famille, la fuivit h Derbend. I 

Au commencement de la marche de 1'Em- 
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pereur contre la tribu d'Oar, Oiinei' avoit CtC A. D. 1741- 
Nad. 54. 

envoy6 2 Kerakeitaf pour traniplanter quel- 
ques familles de Lekzies, & pour faire parmi 
eux des levees de ibldats qui devoient venir 
joindre le corps d'armCe $ Derbend. Nader, 
h ibn retour, & loriqu'il Ctoit dans le voifinage 
de Tcherag, diitriQ du Daghefian, apprit que 
ces troupes, aprZs avoir quitt6 Kerakeitaf, & 
en traverfant les forets, avoient, B l'initigation 
d'Ofme'i, CtC attaquies par une compagnie de 
Lekzies, & que ne pouvant former un corps 
dans ces Ctroits dtfilds, ellescavoient Ctk bat- 
tues, & avoient perdu leurs b6tes de charge, 
& leurs chevaux. 

Cette nouvelle huffla I'e feu de la colcre 
dans l'ame de fa Majefid, & la fit rtibudre de 
ne point tourner fes ttendards d'un autre cat6 
juiprr'i ce qu'elle eGt fubjugui des rebelles fi 
opinihtres. Elle ordonna donc qu'on arnamt 
des proviiions depuis TeAis, aufi loin que 
Tauris, Kllelkhal, & Ardebil, & qu'avec de 
l'artillerie on les fit parvenir le cinquiPme de boctobre 

Chaaban, au camp en Derbend i'ur des betes 
de charge. 

Le quatorzicme, l'Empereur, l a i~adt  le 1 4  OC~OI,.~. 
camp & les bagages, marcha ii la tCte d'un 
efcadron vers Kerakeitaf, fit conitruire des 
forts depuis Derbepd jufqu'a'ux extrkmitis du 
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A-D. 1741. pays des Lekz?es, i la difiance de deux ou 
Nad. 54. 

trois parafanges l'un de I'autre, dans chacun 
defquels il laiffa des troupes avec ordre de fe 
iaiGr de tous les territoires de ces rebelles, & 
de les pourfuivre jufqu'ii ce qu'ils fuffent 
antantis. 

8 Nokern- Le dix de Ramazab, fa MajefiC retourna 5 
Ire. 

I'armCe ; &, ayatlt choiii iks quartiers d'hiver 
en un lieu rempli d'eau lS;: de fourrages, y 
ttablit fon camp ; elle y p l a ~ a  f ~ n  firail, com- 
mandant aux chefs de fon armCe de fe bbftir 
des maifons de timbre & de canne, pour fe 

' Inettre h I'abri des rigueurs de la prochaine 
i: CLI 'i on. 

Voici i prcfent ce qui arriva d'heureux 
pendant ces temps. 

On a vu que dans les'forkts du Mazenderan 
il avoit kt6 tirt un coup de rnouihuet fur la 
perfonne facrte de 1'Empereur: la tribu de 
Taiinni avoit dt6 foupqonnie de cet attentat, 
parce qu'alors quelques-uns d'entre eux avoient 
pris la fuite ; les fugitifs, pourfuivis, avoient 
6tC pris fur les confins d'Oub6 & de Chafilan, 
& coilduits devant la prircnce royale. On 
avoit appris d'eux qu'un ferviteur de Dilaver 
nommt Neikcadem avoit fait cette horrible 
entreprife ii l'initigation d'Aka hlirza fils de 

Dilaver ; celui-ci fut puni comme il le mCri- 
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toit, tandis que I'affaGn Neikcadem fauva fa Ai:i.lg;. 

vie par une Gndre confefion de fon crime, 
& eut ieulement les deux yeu* arrachCs. 

Un  ambaflgdeur de Mohammed Chah, puif- 
fant empereur de lYIndoitan, arriva au camp', 
chasgt de prifenter de riches dons A fa Ma- 
jeitd, & pour la fkliciter de fes conquEtes du 
Touran & du Kharezme : il fut r e p ,  & con- 
gCdiC avec de grand6 honneurs. 

D'un autre c6t4, Nezif Effendi & MeniE 
Effendi furent envoyCs par la Porte, accom- 
pagn6s d'Hagi Khan, ambaffadeur de fa Ma: 
jefik en Turquie, & ils parvinrent i la haute 
cour dans le mois de Zou'lkadk. 

Nader Chah avoit auparavant r e p  une 
lettre de I'empereur Ottoman, qui refufoit 
l'ktabliffement de la fe&e de Giafer, & la del 
man& d'Criger un cinqui2me pillier dans la 
mofquCe de la Mecque. 

En  confgquence, il fit la rCponfe fuivante : 
" Avant que I'empire de l'lran apparfint 

" aux Sultans Turcmans, quelques provinces 
'I de la Natolie, des Indes, & du Turqueitan, 
" furent annex& 2 cet &at. Lorfque par 
" les dtcrets du fort cet empire eut t t t  trans-' , 
' I  f6r6 $ la race de Sefevi, Balkhe, & fes ddC-' 
6' pendances, tombsrent en la poirefion des 
'6 Quzbegs, 1'Irak en celle des Arabes; Cabul 
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A-D. Nad. 17". 5 4  *' paffa ious la domination des empereurs de - '' l'lndofian ; Diarbecr & une partie de 
C' l'Azarbigian obkirent la Porte ; les limites 
cc entre Timour & les ancierls empereurs 
*' furent reconnues & rktablies. @and, par la 
cc  faveur de la Providence, nous fClmes ClevCs , 

au tr6ne de Perie, notre deffein fut, avec 
" l'aide du ciel, de riunir i l'empire toutes 
" ces provinces qui en avoient it6 dimem- 
* 6  brkes; except6 celles qui ktoient poGdCes 
'' par les Turcs. Nous difirlirnes que fa Ma- 
" jeft6 l'empereur Ottoman acceptdt d'abord 
" notre propofition relative 2 la cinquiZme 
'' fe&e, comptant de refferrer par lh les naeuds 

de l'a~nitie qui uniffoient les deux empires, 
'' de maniZre que tout iujet de diffention fGt 
" an6anti entre nous, & que les poirefions 

des deux fouverains demeuraffent inaltC- 
6c rables. Comme notre jufie demande ne fut 
sL pas acceptie, & que nous periifions B croire 

que l'etabliffement de la cinqui2me feRe af- 
'' furera la paix entre les vrais croyans, & 
'' comme l'empereur des Turcs efi le Calife 
" de la vraie religion, nous ibmmes bien aifes 
t c  de manifeiter i tous 110s fecrittes intentions; 
66 & nous diclarons, qu'avec une inclination 

amicale & fraternells, nous ibrnmes rCiblua 
" d'aller nous-mhes en Turquie, efperant 
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" que dans une conference entre nous & l'em- Aiti.l;:;* 
*' pereur Ottoman nous conclurons cette grande 

aEaire B notre mutuelle fatisfahion." 
Pendant que tout ceci fe paffoit, Ofmei, qui 

thchoit d'obtenir grace pour fa trshifon, en- 
voya ibn fils & deux de fes filles en otage ii 
la cour, fous la conduite de pluiieurs de fes 
chefs. Enfin les affaires du Dagheitan itant 
prefque terminkes, Nader Chah congkdia les 
Effendis charges de fa lettre. . 

Cependant, dans. les faveurs que le roi des 
rois confkroit i fa MajeitC, celle de la prifer- 
vation de [on armke fut toujours marquie vifi- 
blepent. Au plus fort de l'hiver, lorfque la 
neige & les pluies ne ceffoient avec leurs longs 
fils d'ourdir un blanc manteau pour couvrir 
les plaines, des provifions Gtoient apportkes de 
toutes les contrkes de l'empire, St rempliffoient 
le camp d'une telle abondance, que l'armke 
auffi n~mbreufe que les Ctoiles eut tout B fou- 
hait, rnalgrC l7iiPr& du froid, & la fiCrilitC 
du pays. 

Qoique dans les plaines de Mogan (comme 
il a CtC dkji racontC) la feae erronke, qui avoit 
autrefois prhalu, eiit CtC expulfke de l'lran, 
toutef~is  pour confirmer ce changement de re- 
ligion, fa Majeiti trouva bon de faire publier 
depuis Derbend juiqu'aux extrimites des pro- 



48 HISTOIRE DE NADER CAAH. 

AD. 1741.vinces de Cabul & de Peichavcr, une ordon- 
Nad. 5 4 .  + nance royale dans ces termes : 

Qe tous les gouverneurs, chefs, & favans 
't auf6 nombreux que les Cherubins, que tous 
L' les explicateurs des lois, les magiitrats des 
" cids, les p?rcs de familles, les commandans, 

ainG que tous les habitans de l'ernpire facrt, 
g c  enfin tous ceux qui, fe repofant fous l'ornbre 
" du palais Cternel de notre empire, efp2rent 

en notre proteaion, fachent, que, dans I'an- 
An.1500. '( nCe 906, Chall Ifma'il Sefevi, ayant entrain6 

4c les peuples comme des troupeaux 2 fuivre 
iks innovations, pofa parmi eux les fonde- 
mens de l'hCrtfie, que par 1; il ralluma la 

6' haine parmi les vrais croyans, & Cleva 
i g  1'Ctendard de la diffention, de manisre que 
tc le fang des fidelles fut r ~ ~ a n d ' u  de tqus 
" cGtCs ; que pour ces raifons, lorfque dans la 
" grande affembl6e des plaines de Mogan, 

les peuples de 1'Iran nous fupplikrent d'ac- 
" cepter l'empire, nous ne condefcendimes 

leurs dCfirs, que fous la condition que ces 
gC deftruttives erreurs de Chah Ifma11 fuffent 
6c abolies, & que la domination des Jufies Ca- 
c c  lifes (auxquels Dieu faffe paix !) fht recon- 
" nue, comme elle l'itoit du temps de nos il- 
' 6  luftres ai'eux ; qu'en conf6quence nous con- 
'' fultimes les gens de notre cour, douis de 
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'"avoir & d'intelligence, les Cclairant par le AD. 1741. 
Nad. 54. 

" foleil de notre prdfence royale ; qu'ils nous 
'' informtrent, qu'apris la miGon du rneilleur 
" des prophstes (fur qui & fes compagnons 
" h i t  Cternellement la gr^ace du Trhs-haut) 
" tous fes fucceffeurs d6pensGrent leurs vies & 
" leurs fortunes pour ttablir la veritable troy- 
*' ance ; qu'ils abandonnirent i cet effet amis & 

parens, & fupport2rent confiamment toutesl 
sc fortes de rebuts & de blime, tant des grands 

que des petits; que par cette conduite ils 
s' obtinrent les plus fignalies faveurs du pro-. 
" phele, & furent honorGs de ce veriet de 
'' l'Alcoran, deicepdu exprsspour eux ; " Les 
*' plus excellens des hommes font ceux qui 
sC fuirent avec le prophzte, qui l'aiIiitkrent, & 

'3  tous ceux qui leur font &ndreux; qu'aprzs 
la mort du grand proph<te, le Califat fur 

sK l'hkritage de fes illuitres compagnons, de- 
er  venus guides de la religion, & direaeurs de 

fes rites & ordonnances ; que le premier fut 
'' un des deux Clus, qui avoient CtC enfermes 
6C avec lui dans Ia cave, le glorieux Ahmed 
C L  Mokhtar Abou Becr le Vrai ( h r  qui h i t  l a  
fc paix de Dieu !) que le fecond fut le grand 

ornement de la chaire & de l'autel, Omar , 

.S Ben Elkhotab ; qu'ii celui-ci fuccida 1'Cclaii-e 
C c  O h a n  Ben Afan, apr<s lequel rdgna le 

vi&prieux lion du Tris-haut, le merveilleuq 
YOLm XI E 
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A.D. 1741. Ali Ebn Abi Talib ( B  qui Dieu fare paix !) ; 
Nad. 54. 

que chacun de ces califes pr6ferrn la plug 
i tr iae unanimitk pendant fon dgne, & fut 

d6  affkanchi de diffentions & de difputes ; qu'ils 
coni'ervirent I'amitii fratemelle, & expul- 
s2rent I'hCriiie & I'infidClitC ; qu'aprh la 

6c mort de ces quatre califes, les croyans con- 
'( tinuZrent dans la concorde fur les points 
" cffentiels, bien que les mois & les anntes 

euffent amen6 quelque changement, & pro- 
s( duit quelques differences au fujet des jeGnes, 

des prisres, & des pklerinages, le fond de la 
'' religion Ctant toujours le m2me ; qu'enfin il 

n'y eut ni difcontinuid ni d6faut dans le' 
6c pur amour envers le prophGte, fes com- 

pagnons, & fes enfans, jufqu'au temps 
" qu'Ifmai'l Chah rCpandit fes erreurs : qu'en 
" conidquence de ces inffniQions parvenues 
s6 aux Perfans par nos ordres, ceux-ci ayant 
" abjur6 leurs hdrifies, & s'ktant faifis des 

bords de la robe de la rtvkrence pour les 
quatre pilliers fupportant l'6difice de la 
religion, nous acceptilmes 1'Empire en 
cette coniidkration, & rkfolfimes d'ttablir la' 

s g  cinqui2me fe&e de Giafar ; que nous en- 
" voy%mes dCclarer notre deffein, dans I'efpoir 

qu'il kroit approuvd de fa haute MajeitC 
' 4  exaltie au deffus des Ctoiles, ieigneur der 

deux continens, & des deux mers, krviteui 
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" dts deux citte facries, un fecond ~fcander ~ . b .  1741. 
Nad. 54. 

'' Zoulcarnein, le proteaeur de la religion v 
" avec la dignit6 de Dara, l'empereur des 
" Turcs, dont le confentement auroit produit 
cc une paix & un bmheur durable:, que depuis 
" que les plaines de Derbend font iclairtes 
" par nos fortundes banniZres, & ornCes par 
" nos glorieuiks troupes, nous avons canfult6 
'' fur les moyens d'achever cette grande en- 
'' treprife, & d'en rendre le fucc2s inalttrable; 
" ayant entendu en pleine affemblte les opi- 
'' nions des chefs de notre religion, & celles 
" de tous les hommes favans qui ktoient avec 

nous ; qu'ils ont Cclairci tous nos doutes, 
entiZrement CcartC le voile de l'incertitude, 

#' & 6tt tout fujet d'htfitation, en nous con- 
'' vainquant plus que jamais, que toutes ces 
'* hGrCfies & difputea ne viennent que de Chah 
I' Ifmail, & que ians lui tous les fidelles au- 
" roient CtC unis de croyance dans lea points 
'' fondamentaux de la religion. 

'A ces caufes, par l'afiitance du Trts-haut, 
'̂ nous faifons publier cette tris-noble &' trss- . 

facrCe dgclaration, ordonnant que tous nos 
fyets reconnoiiTentque lalkgitime dignltC des 

r 4  quatre califes n'a janais kt6 difputie quc de- 
" puis l'hbkfie de Chah IfmaXl, & qu'ils y ont 
" des droits Ctablis dZs le commencement de 
d6 h religion Muiulmane ; nous enioignons 2 

E z 



Se HISTOIRE DE NADER CHAH. 

&ILD- 1742 cc nos dits fujets 'de renoncer h toute erreur Nad. 55. 

-cc contraire, & aux prkdicateurs de ne nom- 
L' mer en chaire ces quatre califes qu'avec les 
" titres qui leur iont dfis ; & d'accompagner 
" toujodrs leurs noms du -ibuhait de la paix 
" du ieigneur fur eux. En outre nous vou- 
" lons, que le trzs-excellent & trts-illufire 
" Mirza Mohammed Ali ioit le miniitre de 
" notre volontC, & rende publique cette or- 
'* donnance dans toute l'ktendue de notre do- 
c' mination, afin que tous & un chacun s'y 
'& ibumettent, & foient affurCs que, par la 

moindre oppofition notre dkcret, iIs en- 
'' courroient la colkre du ciel, & notre re- 
'' doutable reKentiment." 

CHAPITRE VI. 

~ ~ n e m e n s  de 1'Annle du Cbien U de I'Higire, 
i " 55. 

LA nuit du Mercredi quatorzitme du mois 
&crC de Moharrem, le rayonnant foleil kntra 
dans fen palais du Belier. L'Oiinei' de I'hiver," 
qui  avgit . apprimk les troupes- de p1ufieatsT 
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plantes colorses, & de'pouill6 Be leurs om& a D. 1/49 ,  
Na '. 55. 

mens les berceaux de rofes, s'enfuit, aid1 qui- 
Ies Lekzies des frimats & des glaqons ; ils 
quittsrent les montagnes du ~ a ~ h e ~ a n  h 
I'approche des troupes printanisres. Le  vil 
impoiteur Bahrnan, qui, fortant des rtgions 
du  Touran, & voyant les jaidins dtpoumus 
des Kizlebaches des roles flamboyantes, avoit 
6levC l'dtendard de l'indCpendance, fut de'truit 
par I'irnpttuofitt de l'armCe du printemps. 

Ce m2me Mercredi la f2te du nouvel an 
fut cilCbrCe avec pompe, allCgreffe & proL= 
pCrit6. - 

Nadah Chah avoit rCfolu de ne point perdre '. 
de temps pour terminer avec le Turc fa grande 
entreprile fur 1'Ctabliffement de la cinquiime 
feCte. Son intention Ctant de mettre, enfuite, 
ordre aux affaires de fees dtats, de refigner 
I'empire B un des princes fes fils, &, fe retirant . 
i KClat fon ancien domicile, de-donner ainfi 
un fameux exemple de la brievetC dee rPgnes 
de ce monde. 

Dans ce deKein, il ordonna i dYing&nieux 
archite&es, B d'habiles gtometres, i de la- 
borieux artifies, de fe raffembler i Kklat, d'y 
&ver de fuperbes tdifices, & de magnifiques 
palais, dont les faites puffent atteindre la voutii 
de la feptieme lphdre ; d'y b$ir des maifons, 
des bains, des boutiques, des,wavankraYs : 

1 
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~~;~.15ts,9. d'y conitmire des aqueducs, ob ils conduiroient 
des eaux femblables aux fources de CouKer, 
d'aufi beaux lacs que.le puits dc Zemzem, & 
clairs comrne la fontaine de Selfebil. I1 fit 

aufi apporter, dans cette place la mieui 
fortifi6e de l'univers, ce qu'il y avoit dans 
fon royaume de plus pricieux en meubles, 
robes, ornemens, niceffaires pour fon palais 
& pour fa glorieuie garderobe; enfin il ren- 
ferma toutea fes richeffes dans ce fkjour aufli 
dklicieux que le paradis & que les jardins 
kternels. 

l9 Mai. Le Mardi, vingt-cinquisrne de Rabiu'lavel, 
lorfque le ibleil dtoit au milieu des Jumeaux, 
& que l'air itoit tempkri, l'armie roya1e fe 
mit en marche pour punir les rivoltCs de 
Tabrifran : elle quitta le diikrt de Caferi ; &, 
ayant laccage, ruini, & br8lt 4es maifons dea 
;ebclles, elle ddtruifit leurs champs, & ne 
laiffa aucune trace d'eux. De 1 i  les hiros 
k repandirent dans les autres difirias du Da.? 
gheitan, ravageant les villages, les chfteaux, 
les habitati~ns, comme le feu au milieu de 
coton, les loups parmi les troupeaux, qn torrent 
5 travers les ruines. 

Le  Chemkhal ou prince de Dagheitan & 
Serkhai' furent pendant ce temps prefque tou- 
jours dans les troupes royales, & fe montrkent 
trks-ardegs h faire 19 fervice ; mais &med 
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.Ofmei, craignant le chhtiment dii i fa trahifon. Ah:ilip 
fe fortifia dans le chkteau de Kereiche, Cur le 
ibmmet d'un mont trss-dlevC, dont les dCfilb 
iitoient de difficile acch, les cbtis entouris de 
for2ts & de bois, & qui avoit un feu1 fentier, 
ii 6troit qu'; peine on pouvoit s ' ~  tenir. 

Aprss que les rebelles du Dagheflan furent 
rdduits, les affaires de ce pays & de celui d'Oar 
rCgldes, fa MajeitC s'avansa elle-mkme vers ce 

fort inaccefible d'Ofmci'. Pendant trois jours* 
les champions courageux comme des kldphans, 
& furieux comme des lions, continusrent l'at- 
taque, & apr2s de violens affauts & de ter- 
r ib le~  lecouffes, ils prirent poffefion de la 
nnontagne & du ch2teau reffemblant au fir- 
mament. 

Ohe'i, fe voyant dans cette extrCrnitC, s'en- 
fuit du c6ti d'Oar, laiffant' derrisre lui la fa- 
mille, & pla~ant  ibn pied fur les plitines du 
pdril. La  garnifon & les habitans de &era- 
keitaf tournbent vers le grand conquirant le 
vifage de la fupplication, & touchPrent de leur 
front la terre qui i toh fous fes pas. Sa Ma- 
jeAi pardonna leur offenle, & ordonna feulu- 
ment que leur fortereffe bhie de pierres & de 
briques fCrt rafie. 

O n  a dej& vu qu'aprss la conqucte du Kha- 
rezme & la punition d'Ilbars, Taher Khan 

1 1 1  avoit ete etabli Vali de cette principautC, 11 
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- ~$~.l;!2. a 6t6 dit que fa Majefii, Ctant en Dagheitan, 
b- avoit r e p  la nouvelle de la mort de ce prince, 

cauf6e par la rebellion d'Abou'l Kheir Khan, 
joint h Ertouk Eniak, & aux autres mCcontens 
d'Aral, lefquels, apres avoir rompu les Kena 

$ de l'obtifbnce, s'ktoient choifis pour gouver- 
.5' - neur le fils d'Abou'l Kheir Khan ; on a ra- 

contt comment fa Majeitt, irritie de voir 
.payer fes bienfaits & fa cltmence de tant d'in- 
gratitude, avoit envoy6 Nafralla Mirza ibn 
lieutenant gtniral en Khoraffan pour chltier 
les rivoltis, lui ordonnant de conduire toutes 
fes forces & ion artillerie cohtre Kharezme, 
& de s ' ~  rendre pour le jour du nouvel an. 

- @and donc Ertouk Eniak, & les autres 
chefs d'Aral & du Kharezme, furent informis 

, d e  la marche du prince,' & furent' revenus de 
Ieur ivreffe caufie par le vin de l'ambition, ils 
4%. repentirent dt leur folie, &, remplis de 
crainte, fe hhtGrent de ce rendre en Khoraffan ; 

a 51s recontrtrent Nafralla Mirza prts de Mirou, 
& lui dimandtrent pardon & grice, offrant 
de rendre les prifonniers & d'enrbier de nou- 
velle troupes dans ibn arme'e. 

Le prince s'arrctant i Mirou, envoya de- 
mander la volonti de l'Empereur, aufi puif- 
.fant- que Soliman, qui, en confidiration de 
cinq cents fidelles Ouzbegs qu'il avoit dans 
Eon armCe, pardonna aux rebelles, & i la re- 
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qutte ' de ces vaillans foldats, donna la prin- A.D. 17rr. 
Nad. 55. 

cipautt du Kharezme B Abou'l hlohammed v v ~  

fils d'llbars, qui avoit pris refuge fous l'ombre 
des viaorieufes banni2res du prince. Sa Ma- 
jeitC voulut aufi quYErtouk Eniak remplit un 
pofie confidkrable, & celui-ci fit parer fon 
-frPre & plufieurs chefs dans le fervice de l'ar- 
mCe royale. 
Les ordres que le r e p t  portoient en m2me 

temps de choifir un nombre confidkrable de 
foldats d'Aral & de Kharezme, & de les en- 

.myer  au camp, de rclPcher les priibnniers, & 
de trahfplanter en Khoraffan les tribus & 
Tekki  & d'Yemout, qui fe trouvoient alors 
en Kharezme. 

Les chefs de ces tribus, s'6tant foumis au 
dtcret royal, reprent la permifion de fe re- 
tirer, & le prince fe mit en marche pour re- 
tourner en Khoraffa11, oh il arriva le vingt-~rrllius 
deux de Giumadi'lakhri. 



CHAPITRE VII. 

Un ImpoJteur fous I'Habit tie Demicbe fait 
Joulever Balkbe; RddzlEtion de cette Pro- 
vince. 

A.D. 1742, LORSQUE fa Majeiti s'occupoit k mettre ordre 
Nad. 55. 

aux affaires du Daghefian, elle apprit le fou- 
lkvement de Balkhe, qui arriva de la manisre 
fuivante. 

corn- Vers le milieu du mois Chaval, un homme 
mencement 
d= aovenl- d'origine inconnue, venant d'Oub6 & '& 
)re. 

Chaffilan, & revgtu d'un habit de Derviche, 
' ie rendit i Endekhod, & de 1ii h Balkhe; &, 

s9arr2tant dans la iainte demeure de Chah- 
merdan, il prktendit ttre un Iman, & fk 
des miracles ; auifitbt, Ihitalla, Said Cheiour- 
gali, & plufieurs chefs Ouzbegs, le fuivirent, 
ainfi qu'une multitude de bas peuple ; de ma- 

d niire qu'en peu de jours il raffembla autaur 
de lui dix ou douze mille hommes. 

Nei'az Khan, gouverneur de Ia province, fut 
d'abord infatui de cet impofieur, &, fe 'eu- 
mettant 2 lui, f r ~ t t a  de f a  paupiires les pas 
qu'il t ra~oi t  ; mais, voyant ion pouvoir mon- 
ter au plus haut degrk, il- craignit pour lui- 
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&me, & envoya un  corps de troupes pour le A ,D. 1?4*. Nad. 55. 
combattre. Le pr6tendu Derviche fut via* 
rieux, le gouverneur battu, le lieutenant de 
Balkhe, & plufieurs officiers tuCs,'& les Ouz- 
begs, rendant la Edition gknCrale, tant au de- 
hors qu'au dedans de la ville, maKacr2rent 
tous les Khoraffaniens qu'ils rencontrsrent; 
enfin Nei'az Khan fut obligC de fe forti!ier 
dans la citadelle en attendant du fecours. 

Nader Chah, aux premisres nouvelles de 
ces troubles, envoya, pour l,es appaifer & pour 
en punir les autres, pluiieurs compagnies de 
ibldats du Khoraffan, dont il donna le com- 
mandement 2 Mohammed Huffein Khan, i 
Alla Virdi Beg, & B b1ohammed Kaffem Beg: 
ces troupes dtant parties avec de I'artillerie & 
des munitions, le douziPme du mois Zou'l- l e  ~dcnn- 

brc. 
hegg6, fa MajeftC requt avis qu'elles avoient 
vaincu les rebelles ; que, -dam le combat, If- 
mitalla protdgd du Derviche & par lui n o m d  

l'empire du Turqueftan, avoit CtC bleff6 d'un 
coup de moufquet, ce qui avoit jet6 les troupes 
rivoltees dans un grand ddfordre; que I'im- 
pofieur s'etoit fortifii dans le chiiteau de Chah- 
merdan, qu'enfin deux jours aprZs Ihitalla 
ayant CtC conduit par fa bleffure dans la maiibr) 
du chhiqent,  le chateau avoit kt6 pris par leg 
Perfas, le Derviche, 12 & char& de chdnes, 
me* au gouverneur, les feb teurs  difpeyfds, 
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A.D. 1749.plufieurs des fiditieux faits prironniers & 
S a d  55. 

punis. L'Empereur manda alors Q ies of- 
ficiers de continuer inalgrt ces futcPs d'exid 
cuter Zes ordres, ne laiffant point relicher le 
&en de leur entreprile, & de s'unir au gouver: 
neur pour extirper toute femence de troubles, 
en ditruifant entiirement ceux qui les cau- 
ibient. 

Cependant, aprPs qu'Ofmei eut port6 ies 
pas errans du cGtC d'Oar, & que fes chhteaux 
eurent ttC dimolis; aprZs que, par les courfiers 
des conquCrans, tous les difiricls du Dagheftan 
eurent it6 foulCs & chAtits par la valeur des 
hCros ; apri.s que Chemkhal & Serkhai fe 
furent enr6lks dans le fervice impirial, & 
qu'avec les chefs de Koban, de Nogai & de 
Circafie, ils eurent kt6 forcCs de porter le 
collier de l'obeiffance, auquel ils n'avoient 
pas it6 accoutum6s : alors tous ces pays ren- 
tr2rent dans le devoir & la tranquilliti. 

E n  ce .rnGme temps arriva une lettre de 
Mahmoud Khan, Empereur des Turcs, par 
laquelle il s'excufoit de ratifier 1'6tabliffement 
de la ie&e'de Giafar, & d'elever un nouveau 
pillier dans le temple de la Mecque, proteitant 
qu'au lieu de ces deus articles il ibufcriroit ii . 
tous Ies autres dOfirs de fa MajeitC. 

Comme, l'annke d'auparavant, les deux 

EEendis Ctoient venus de la Porte shargds du 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 61 

m h e  meffage, & que fa Majefii. avoit fait nk:.$;;: 
notifier par cux i l'empereur des Turcs fon 
deffein d'aller en Turquie apr2s Ia r6du&ion 
du Daghefian ; elle ne fit que lui renouveler 
la m2me dkclaration, lui annoqant clairement 
la marche qu'elle alloit faire prendre ii fon 
arm&. 

En effet, apr2s avoir donne le gouvetne- 
lnent de Derbend Mohammed Ali Khan, & 
lui avoir laiff6 des troupes pour s'y foutenir, 
Nader fit diployer fes itendards pour quitter 
le Daghefian. 

L e  Lundi, quinzi2me de Zou'lhegge', l'ar- s~ ~bao- 
bu. 

mie royale prit la route de Mogan ; ce m&me 
jour, le beau temps changea tout ii coup ; la 
neige & la pluie t o m b h n t  idns rel~che du 
grand paffoir du firmament fur la plaine ob- 
i'curcie : les groffes gout:es que verfoient les 
nuies ne rompoient pas dans leur chute le 
cordon de leur effiifion continuelle ; mais 
plut6t defcendoieat comme des torrens: lee ' 

ruiffeaux, qui couloient des montagnes, r a p  
loienr aux fpeaateurs lc ibuvenir de la voie 
ladie, & la face de la terre enflie par les eaux , 

alloit toucher les ktoiles. QantitC de befii- 
aux  perirent par l'exc2s du froid, & par la 
profondeur de la neige ; une grande partie 
des munitions furent perdues dans les boues 
& dam, ies. crnieres ; on demeura quarante 
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A-D- 1743.jours B faire I ~ s  -cinq flations qu'il y avoit 
Nad. 56. 

depuis Derbe'nd jufqu'i la riviZre Ker, fur leg 
bords de laquelle l'armEe arriva enfin, lorfque 
le foleil 6toit dans Ie dernier degrt du fig= 
des Poiffons. 

, CHAPITRE VIII. 

LE vingt-quatriime de Moharrem, un Jeudi, 
quarante minutes avant la premikre heure, la 
nuit couvrit ion fein d'une robe couleur de 
mufc, & orna fon front des deux Ctoiles bril- 
lantes de la jeune Ourfe. Mais lorfque le 
Sultan du jour, que la froide laifon avoit con- 
fin6 dans fa demeure iecrZte des Poiffons, eut 
paK6 dans iB maifon de plaifance du BeIier, le 
lCger meffager Ztphyr, envoy6 par le prin- 
temps vi&orieux monarque, arriva dans le 
palais du jardin de rofes, & -Ctala le riche pr& 
fent de ies doux parfums ; I-es minifires de la 
nature couvrireat les parterres be guirlandes 
de geurs. L'armCe d'Ardibehechet, s'auan- 
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p n t ,  mit le GCge devant les fortereffes des A.D. 1745. 
Nd. .$a. 

bocages & des collines; les Pachas ibuverains 
du -nouvel an envoySrent, comme ambaffa-. 
deurs, les vents fiais pour appaifer la difpute 
commencde avec le puiffant monarque Chebat Fivrier dr 

Mars en 
& le Sultan. Azar. Les Effendis des cyprZs Syricn- 

& des pins vinrent abattre les arbres des q u e  
relles & des diffentions : les feigneurs des 
buis & des ormeaux, les Kazis des boutons, 
d'eglantine, qui tiennent la premiere place 
dans les jardins, rkpandirent leur lumihre de 
tous cbtCs, & tcivirent le diplome public de 
joie & 'd'alltgreffe ; enfin les brillantes roles 
avec les javelines de leurs Cpines acdrdes per- 
&rent lea froides troupes de l'hiver, qui 
avoient fi long-temps infeitd leurs bofquets. 

AprZs que la fete du Neurouz eut kt6 ci- 
ldbre'e par 'toutes fortes de divertiffemens, 
I'armCe royale paXa le pont de Giovad, & 
campa dans les plaines de Mogan, oh elle fe 
repofa pendant vingt jours. Enfuite elle fe 

# 

mit en marche par la voie de Karatchemln, 
& paffa h quatre paralanges de Tauris. Sa 
MajeftC donna le gouvernement de' cette , 

dernigre ville, ainfi que le commandement 
des forces de I'Azarbigian, B Achour Khan 
Papalou, choififfant fix mille hornmes dans 
;Ton armde fortun& pour le ibutenir ; elle or- 
donna aux gouverneurs de Derbend, de CBir- 
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AD. 1743. vafi, de Teflis, d'Erivan, : & de Karabag, ainG 
Nad. 5fi. 
L ~ J  qu'ii celui des Afchars, d%tre toujours pr2ts 

i s'afifier mutuellement en cas de niceilite. , 

m u  Le prince NakalIa, qui rCGdoit en Khoa 
rairan, fut alors mandk h la cour, oh il arriva 
E vingt-quatre de Rabiu'lavel, accompagne 
des nobles princes Chahrokh & Imam Kuli 
Mirzas ; dans leur fuite itoit un ambaradeur 
de l'empereur des Indes, chargd de prilenter 
de nouveaus dons, dans le nombre delquek 
&toit une porte adtnirablement bien travaillie, 
orne'e de feuillages rouges de bois de Sandal 
Cque dans la langue lndienne on nomme 
Bangalah) & dont le grillage Ctoit l'ouvrage 
des plus habiles artifies. Cet ambaffadeur 
ayant it6 r e p  avec de grands honneurs, les 
etendards femblables aux cieux fe inirent en 
marche, &, de fiation en fiation, arrivirent B 
Senendege. 
t Sa Majefi6, qui avoit depuis long-temps 

dCterminC d'aller en Turquie par la route de 
Bagdad, fit parer fes canons deitrufteurs eq. 
Kermanchahan par le chemin d'Hamadan, & 
otdonna qu'ils reitagent en Zohab, place 
fi-ontii.re de la province de Bagdad, dont 
Ahmed Pacha ktoit gouverncur. Celui-ci 
voyant le deffein de Nader Chah, lui envoja 
Mohammed Akai', paitre de fa maifon, avec 
des chevaux Arabes & des prdfens confide'rablts, 
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Er lui fit dire que, " Qoiqu'il 1ui vou4t fou- *g;.lz: 
mifion & amitiC, il le prioit de confidirer LV.J 

" qu'un general de la Porte ne pouvoit Cans 
*' un dCfhonneur tternel lui abandonner en- 
'.' tisrement une place qui lui avoit 6te cohfiee.'' 

Sa Majeftc? requt en bonne part ce meffage, 
& e n m y a  plufieurs dktachetnens pout s'em- 

parer de SamerS, Hilli, Negef, Kerbelai, 
HaffakC, Rematime, & plutieurs autres places 
fur les bords du Dial6 (Tigre) de la dCpendl 
ance d;e Bagdad ; elle nornma, pour com- 
mander fes troupes dans les environs de Baf- 
ra, Koug6 Khan Cheikhlou, & luiairocia les 
gouverneurs d'Ilavifi,de Chouller,deDezfoul, 
& celui des Arabes de ce quartier. Eile or6 
donna auf i  aux regimens qui Ctoient proche 
d'Havif6 d'aller au delA de Chnttolarab pour 
fe mettre en attion, felon les ordres donnCs 
8 tous. Le neuviZme de Giumadi'laveli, ~ J U ~ L  

Nafralla Mirza, & les autres princes, avec le 
bagage & les munitio~ls i'urnumCraires, fe 
mirent en marche pour Hamadan. 

L'ambaffadeur lndien fut congCdid apr2s 
avoir Cti baighi dans la rofke de la munificence 
royale ; Nader Chah envoya ii l'empereur de 
1'Indofian quantit6s de pierreries, & plutieurs 
vafes garnis de perles, ii la valeur de cinq lace 
(chaqut lac, felon la fupputation do ce t e m p ,  
&ant cinq mille tomans) ; il joignit B ces 

YOL. X. F 
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A.D. 17th prtfens cent & une chaines d'ildphans, grands 
Nad. 50. 

b v ~  comme des montagnes : le tout fut confit! i 
Mirza Mohaffen Nichapouri neveu de Saidet 
Khan ; il renvoya avec ces deux ambaffadeurs 
les muficiens & les danieurs,qu'il avoit aminks 
de Chahgehanabad pour enfeigner aux Per- 
fins la mufique & la danfe des Indiens. 

Sa MajeitC, ayant rifolu d'ttablir iks quar- 
tiers d'hiver aux environs de Bagdad, donna 
ordre que l'on traniportit les provifions au 
lieu qu'elle avoit fix6 pour ibn camp ; & les 
banni2res s'avanctrent par la voie de Chehri* 
zour vers le chAteau de Tchalan. 

Khaled Pacha, gouverneur de Baban & de 
Chehrizour, s'enfuit ; mais Selim Beg, Con 
coufin, accompagni5 de pluGeurs chefs des 
Kiurdes, fe rendit 2 la cour impiriale; il y 
fut honor6 du titre de Khan, & nommC au 
gouvernement de ce pays. TOUS ces ter- 
ritoires fe rcndirent au grand conqudrafit, qui 
enfuite fit marcher 1'armCe vers Kercouk, lieu 

~6 Juillet. qui, le quatorze de Giuinadi'lakhri, fut em- 
belli par les Cuperbes tentes. 

Les habitans de cette place, d i p s  par leur 
confiance en fes fortifications, ferm2rent le 

' ientier de l'obiiffance, & ouvrirent celui de 
I'oppoiition. Sa MajeitC, qui avoit fait pren- 
dre les devans ibn artillerie, fut obligee de 
demeurer quelques jours dans l'inaoicm A 
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I'attendre ; mais lorfqu9elle ht arrivle, elle !fit AD. ,,, 
NPP. Ja, bombarder le chateau de quatre c6tis, & fit.- 

jouer fes &anon8 & fes moniers contre les' 
murs, depuis le matin juiqu'au foir. 

Alors les flammes de la calamitt, c m n i e  
un jugement du ciel, ddcendirent iur la gar-'. 
nifon, qui ne pouvant plus fupporter l'ardbur 
cuifante de ceo feux, demanda grdce le Mardi, ' 
ving-un du ineme mois. Sa cldmente Ma- e lc~at .  

jefit accepta leurs ofFies de foumiffion, & re- 
&it leurs chefs des robes de @ce & de 
bonti ; dans le meme temps elle envoya un 
d6tacliement pour s'affurer du chheau d' Ar- 
debil, une des plus folides fortereires de ces 
contries, mais qui ne tint point contre le 
Hkros viltorieux. 

IX. 
3 

Lc Mo~mgur awc un C w  ouJi copieux put 
lo Mer marcbe contrr Meufel, G' l'a&kgc. 

N A D ~  Chah dignoroit pas que k gouvernenr 
de Bagdad avoit envoy6 ZI ConAantinople 
Mohammed Aga, auquel il apsit ordonnk dc 
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!lfj rr@rifenenter .l'Ctat des7'&~a* &,ile beloin de' 
e C j a a d i t e t  de. la .paix. Eo c+ixnce il ie dt- 

tecmina, B ne point N e r  b c o u k :  Ce fut _ 
en ce lieu qu'il r @ p t  la d6ckaratian de l'em- 
WEena Ottomanr faite d'apch la dLcifion du 
Mufpi & des illufires Effendis'; elk pmroit 
'4 Q'il' itoit p m i s  de tuer, & de prendre pri- 
"? Xodiers les peuples de l'Iran,'& que la nou- 
, ." v d e  ie&eitoit c~ntrrJre i lavrorie croyance." 

- : tes minifiras de la Porte envoyZrent ce 
f&a, au cette dkcifion, p a  Abdalla Effendi, 
ilrp l'adrefsdrenr h hffe in  Pacha, goaverneur 
de Model; auquel on envoya pour renhrt, 
M d i i n ,  gouverneur d'Alep, plufieurs autres 
Faclm; & devhopnee .troupes, 

D'aprZs cepe conduite fa Majcfid ne balanea 

9 ,  Avut plus dans fes rtfolutions ; le quatorze de 
Regeb, fes Ctendards s'avancsrent vers Mouf- 

S, ,,I- fel, &, le vingt-t& mt &me mois, l'armie 
LIL. 

royale arriva ii quatre parafanges de cette 
capitale. Koutche Pacha, gouverneur de 
Coui', Ctoit dang 3a garnifbn ; 3 iperonna le 
couriier de la hardieffe, ik i la ttte d'une 

T 
cqmpfte;nte ,do b k a  Turcs, it tmba iiu 
l9avLtrgarde J - da hrmie Pdane, mais il fut 
repouffi & battu plufieurs des Gens demeu- 
r& ~ U F  k arilebu &i k r e k  fut ohIigc5 de 
r&rer dam la glwe. , 

4 septem- )&c. v i ~ g t - ~ b q  I ~ B  t m  f m t  i 
bre. 
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h e  demi-pararange dr lfiMooffel, pr(.iT7ah , , * %ad lib. 56. 

-cornbeau d'Younes Ebn Mati (i qui  3 i d b  
'faffe paix !) A 

D'abord deu?t ou trois Tav~ns de M6hi??2l 
vinrent 2 la glorieufe dour; dans le 'dgffcih 
d'entamer une ntgociation pbur tkhe; &'urn+ 
ner les ctlofes 2 un acc~mmodernent :J mais 
les Pachas n'approuvant pbint cette d~h/&h2, 
& perfifiant dans l'intent!ion.de difendre la 
ville, L MajefiO fe pripara i ~ ' h f i i ~ e r . '  ElIk 
fit biitir un pont, fernblable la voie~,l$&kb, 
fur la rivi2re de Mouffel, que l'artillefle '&I& 

. , 
vlillans moufquetaircs paidrent auGt6t : f$m 
perdre de temps, on 41-a des batteriis, R 
J'on creufa des mines. 

* 
r "  1 

Quand les lignes de circonvallation, 1e$- brc. 17  S ~ P ~ C ~ -  

quelles entouroient la ville, dotnme un &an 
de feu, furent finks, un VenJredi, huifi~.i#b 
de Chaahan, pendant la nuit, les cahbn6 & 
les morticrs commencSrent A tirer fur la 
nifon, & ;'I lui fahe craindre l'approche du 
jour du jugemcnt : les boulets & les b h b e s  
eonfumoient jufqu'aor ames, & 6branloik:it 
les fondemcns des tdifices. 

Ceu flammes ravageantes ayant cdntinui 
plutieurs jours, les Pachas virent . 

r 
qu'il n'y avoit aucun moyen d'bluder les iio- 

lontCs de I'invincible Nader, & qu'il falloit 
confentir i 1'exCcution de fes deffeins. 11s 
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.$&.;;-.avoykrent done leurs Effendis & leurs of- 
. y f i c i e r s  h l'auguite camp, avec des chevaux 

Arabes & autres prdfens, propofant d'envoyer 
2 la Porte pour conclure la paix entw les 
deux empires de la manisre qui feroit la plus 
agrtable i fa facrte Majeitt. 

Le, pjdntreux conquirant, dont le plus 
grand defir 6toit d'tteindre le feu de la guerre, 
& d'dtablir une bonne paix, accepta cette 
propofition, & revetit ceux qui la faifoient 
du manteau de la furett. Les Pachas choi- 
firent pour cette ddputation le * Kazi & le 
Mufti de Mouffel, ainfi que plufieurs com- 
lqandans Turcs, afin que cette grande affairt 
fClt treit6e avec plus de poids & de fucc2s B 
.Confiantinople. 

Cependant, Mohammed Aga, envoy6 pour 
le mtme fujet par Ahmed Pacha, dtant re- 
venu de Con meirage, rapporta que 1'Empereur 
Ottoman lui avoit ddclard de ia propre bouche, 
6' w i l  ne croyoit pas que l'amitik & l'amour 
" fraternel que Nader Chah profeffoit pour 
" lui, euffent pu lui permettre de paffer les 
'' bornes de leurs rtciproques dominations ; 
'' qu'il auroit dG traiter de fes demandes fur 

les frontiires des deux empires, afin d'ame- 
&' ner le trait6 i une parfaite 8r folide eon- 

* Cadi, 
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4' clufion ; mais que ndanmoins fi Nader A*:.I;;.*- 
" vouloit fe ddfifier de fa propofition fur l a w  
'' cinquitme fe&e, dont l'o&roi feroit p r d  
'' judiciable 8 l'empire Ottoman, il donneroit 
4! pleins pouvoir~ h Ahmed Pacha pour con- 
" clure une paix." 

Sur cette rCponfe, le fecond de Ramazan, ioo,t~br=. 

l'armie fe mit en marche pour Kercouk; mais 
comme 19 MajeftC vouloit vifiter les lieux 
facrks de ces quartiers, elle quitta le camp, 
lodqu'on eut atteint Karapetd ; & le laiffant 
dans un lieu nommC Khankin, elle partit dans 
ce pieux deffein, accompagnC feulement d'une 
compagnie de cavalerie. 

Soliman Pacha & Mohammed Aga, fidelles 
ferviteurs dDAhmed, vinrent trouver Nader 
Chah 2 Chehervar, lui offi-irent des prifens 
co~fidCrables, & furent honor6 par lui de cein- 
turons garnis de perles, de fplendides robes, & 
d'autres magnifiques marques de difiinaion. 

En qaittant la prefence IgcrCe, Mohammed 
Aga retourna h la Potte pour rendre compte 
de fa commifIion, de I'acceptation d'Ahmed 
Pacha des pleins pouvoirs, & du d6part de 
1'armCe Perfane. 

Apr2s que la MajeitC eut viiiti les tombes 
des faints hommes (auxquels Dieu fare paix !) 
elle s'embarqua fur le Tigre dans une barque, 
qu'Ahmed avoit rendue au& magnifique & 

I 
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Ait;.l;;f. auni commode qu'il Ctoit pocble, &, ayant 
vifitC le tombeau de 1'Iman Abou Hanife (fuf 
iui foit la grice dw Trzs-haut !) elle retourna 
le meme jour h fa glorieufe tente, & le jour 
.dYapr2s le rendit A Negef Egeref par la route 
d'HillC. 

Comme il y avoit dans la hi t i  royale, des 
hommes favans de l'lran, du pays des Afgans, 
de Balkbe, de Bokhara, & d'autres provinces 
du Touran, & qu'ils avoient unanimement le 
dCiir d'kteindre toute animoGt6 parmi les fidel- 
les croyans, fa MajefiC fit appeler ceux qui, 
foit dans les faints lieux d'Hillt5, foit dans la 
contrke de Bagdad, tgaloient en favoir c e u x ~  
ci & les rairernbla dans la maifm f a d e .  

Aprks une longue difcufion, il fut convenu 
qu'on couperoit la corde de la diffention, & 
qu'on nettoieroit la claire fontaine du  MoT 
ham6tirme du lirnon des doutes, & des eon- 
troverles fur le iiljet en quef i i~n.  

En effet, api-2s qne lea articles de cette con- 
vention eurent 2:; rtdigts, toutes les illuitres 
perfonnes qui en Gtoient t h o i n s  y appositrellr 
leurs fceaux ; on la dipola dans le trCiijr facri, 
& on en dirperfii des copies dans tout l'empire. 

lroici en fubftance ce qu'elle'contenoit, & 
par oh elle comnlcn~oit: 

" Qand la miffion du glorieux prophite 
r! (Cur lequel & +r fa f~mille foit la grice de 
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-'' Dieu !) fut finie, chacun de bs vertueux ~$y~~liF 
t' compagnons hazarda fa vie 8t fa fortune 
" pour dtendre la vkritable re'ligion ; & leur 
'' eflimable confiance leur mCrita l'honneur de 
$ ce uerfet de l'tilcoran : 

" Les p l u ~  excellens en v s r t u ~  furent ceux 
" qui s'etlfuirent avec /e propbkte H qt,i 
'' IJaJ$Prent . ' ' 

" Aprt-s le dtpart du prophkte pour u n  
meilleur Eijour, le droit de fuccefion & le 

'' gouvernement tomba i ces grands affociCs, 
" qui conduiibient I'initrultion des peuples. 
C' Le premier Calife fut, Ahmed Mokhtar 
" Aboubecr, le vrai tCmoin ; le fecond fut, 
" l'ornement de la mofqute, Omar Ben Kho- 
" tab ; 1e troiG*me, Ofman Ebn Affan ; & le 
" quatritme, le viQorieux lion de Dieu, Ali 
" Ebn Abi Talib ; ces quatres Califes mar- 
6' chsrent dans le fentier de l'unanimitt pen- 
" dant le cours de leurs rhgnes, loin de toutes 
'( dibutes & contentions, prdfervant la vdriti , 

rl intaae, & d@tournant toute hdriGe de Ia 
" fe&e de Mahornet. 

Yd-es Ommiades & enruite les Abbafides, A.D.IJOG, 
qui rkgnirent aprts ces grands hommes, fui- 
virent leurs traces: mais, enfin, en god, - 

Chah Ifma11 monta fur le tr6ne de Perfe ; 
66 & pay les infinuations des gens de lettres 

$e l'rlzarbigian, du Ghilan & d'Ardebil, 
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A.D. 1743. '# commenga B attaquer les droita de ces g16 
Nad. 56. 

" rieux Califes, & h kloigner les cceurs du 
" peuple des honneurs qui leur Ctoient  US. 

11 fit annoncer dans les mofqutes & dam 
&' les chaires cette h6rCtique doarine, que la 
" plume fe refufe de tracer, & fur laqueue la 
6' langue voudroit garder le iilence. 

" Q y n d  les Sunnites refusirent d'embrager 
",ces opinions, il permit aux Schiites de les 
" tuer, de les pedGcuter, & de les faire captifs, 
f c  de mani2re qu'on vit des efclaves Maho- 
" mitans vendus, & achetks en Europe, & 
b' dans les pays les plus Cloign6s. 

" Cettecalamiti dura jufqu'au r2gne deChah 
- '# Hugein : alors par degrCs les Turcmans 

'' du dCiert, enfuite les Afgans de Kandehar, 
" & meme les Turcs & les Rufiens, Cbran- 

l2rent de tous c6tts les fondemens de l'em- 
" pire de 1'Iran ; fur lequel ils s'arrogtrent des 
'' droits, & dont ils ravag2rent les provinces. 

" Mais la volantt du Roi des rois mit dans 
" toute leur fplendeur les ivknemens, qui 
" ktoient cachCs fous le voile de I'obicuritC ; 
'' le tr2s-glorieux & le trts fortund Monarque, 
gG qui, avec le pouvoir du DeRin, -la dignit6 
g d  de Saturne, la furie de Mars, coifondit l'ex- 
I' iftcnce de ces rebelles, St rendit aux rois 
b6 des Indes & de Touran leurs diadkmes. 

11 eit l'ombre du Tres-haut, l'afile de 
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" tous les rois de la terre, le grand Nader A.D. 1743. 
Nad. 56. 

" Chah ; que le Tout-puiffant prtferve fon 
.' rGgne! il diffipa les tdn~bred qui environ- 
" noient I' Iran, refiaura l'empire que les in- 
" vafions 6trang;res avoient dkmembrt , &, 
" avec les ferres de la profptritd, mit en pieces 
" les auteurs des rebellions & des troubles. 

E n  l'annte I 148, ayant raffembli les peu- AD. 17- 
'' ples d'Iran dans les plaines de Mogan, il 
'' leur ordonna de f'e choiGr un roi. Alom 
'' les PeriBns le fuppliikent d'accepter I'em- 
" pire ; difant, " Ce royaume appartient de 
" droit B fa Hauteffe qui nous a prifervks, St 
" qui h ddlivrC nos vies des griffes de nos en- 
" nemis, nous protigeant meme contre leurs 
" outrages." 

a C  A ces acclamations fa INauteffe rdpondit ; 
Puifque les Perfans me veulent pour leur 
fouverain, j'accepte leur offre, 5 condition 
qu'ils quittent leurs hirdfics, & recon- 

6' noirent la -1Egitime fucceifion des illufires 
' I  Califes." Cette jufle delnande fut  accorde'e, 
'# & la convention qui fut faite demeura dans 
4c le trtfor royal ; fa MajeCtC envoya auffitst 

un ambaffadeur B l'empereur des Turcs, 
douk du pouvoir de Salornan, qui Ctend le 
tapis de la furetC, qui virifie ce facrc? verlet, 
Dieu veut agir avec jufilce & IibiralitC," 

I' feigneur des  deux continens & des deux 



76 HISTOIRE DE NADER CRAH. 

1743.  &' mers, ferviteur des deux citCs facrdes, un fk- 
Ndd. .56. 
W cond Secander Zoulcarnein, avec la dignit& 

" de Dara & de Cai'khofrev, avec des armies 
" auf i  nombreufes que les dtoiles, & auquel 
'' Dieu veuille accorder une heureufe &ernit& ! 
'' Cet ambaffadeur ttoit chargi. des cinq 

6' propofitions iuivantes : 

I. Qu'en conPqoence de ce que les PerLns 
onr rejeti leurs prSc6dentes opinions, 

" & reconnu la haute dignit6 de Giafar, 
les hommes de lettres & doQeurd Turcs 

c r  confirment leur agriment, & con- 
'& fidsrent leur croyance comme la cin- 

' '' quitme i d l e .  

11. 6' Qe comme il y a quatre colonnes dans 
'( le iacrd temple de la Mecque en hon- 
" neur des quatre feces, on en higera 
" une autre pour celle de Giafar. 

111. " @e comme toutes les annies un chef 
(' des pClerins efi envoy6 de perre en 
" compagnie des chefs d'Egypte & de 
bb  Syrie, pour dbfendre les pilerins Per- 
': fans, un autre chef de la part de la 
a b  Porte fe joindra 8 eux dans la m2me 
' 4  intention. I 

IV. " Qe les prifonniers de chaque empire 
" ieront rekicbis, & que le c6mmerce 

, b b  [era libre entre les deufr nations. 
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Vb " @e les fouverains de Perre & de Tur-A.D.  NU^. rtra 56. 

'' quie tiendront rei'pettivement un en- 
'' voyi ii la cour l'un de l'autre, afin de 
'Z dkterrniner les iffaires des deux em- , 
" pires, & de cimenter la paix entre eux. 

" La ratification de ces cinq articles auroit 
'' 6ti2 tout fujet de difcorde parmi le peuple de 
" Mahomet, autoit fait vivre en paix Ec tran- 
" quillit6 les fidelles croyans, & ciinentk l'ami- 
'' ti6 entre les deux royaumes. 

" Dans ce temps-12, la Porte accorda les 
" articles toucllant les pderins, l'affranchiffe- 
' 4  ment des ei'claves, & le rGtalliirement d'urr 
" envoy2 dans chcque cour ; mais elle priab 
'' d'2tre difpenfie de la confirmation de 
" la feAe de Giafar, & des autres de- 
'' mandes qu i  s'y rapportoient. En con- 
" iiquence, pluGeur6 ambaffadeurs furent en- 
" voyis d'une part avec des refus, & des ex- 
" cules, & de l'autre avec des argumens clairs 
" & convainqans. Codme cette affaire a dt& 
" en agitation pendant fept ou huit anndes,~.~.  i:u. 

" celle-ci de 1'HCgire I I 56, l'armie royale & 
vi&torieufe a march4 en Turquie, afin 

'& d'dreindre le feu de la contention, & d'Ccar- 
'' ter toute dilcorde des fidelles croyans. 
'' E-nfin, pour dClibCrer fur cette importante 

'( affaire, fa Majefik a ordonnC que les doc- 
* teurs & juges de Perfe, de Balkhe, & de 
" J3ukbaras'rl~mblaire& & quad elle a dt4 
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%yi~:;:n baifer Ia trrre fainte en Negef Egeref, elle a 
w ' s  invitk au meme confeil les favans de Ker- 

" beId, d7Hil16, & des dependances de Bag- 
I '. dad ; & comme il n'y avoit eu aucune tache 

dans la croyance orthodoxe jufqu'au r&ne 
" des Sefevis, eHe a voulu que les pilliers de 

la religion nettoyaffent la fontaine de la foi 
" de toute he'rGGe, & fiffent couler les eaux 

pures de la vCritC, afin d'6teindre le feu de 
la diffenticn. 
c s  Selon ces augufies ordres, cette aKemblie 

'' s'efi tenue dans Ia facre'e demeure du mastre 
" 4e la religion, d u  trks-pieux Iman ( h  qui 
a' Dieu faffe paix !) oh toute l'affaire a CtC 
*' Cdaircie & expliquke, comme il parob par 
' 6  cette prdfente convention. 

6L PrOfJo~z dr Foi de ceux qui de3rent la 
d b  Durhe du Regne de fa MajeJk N a h  

Chak, DoLZmrs de l'Iran. 
' Nous croyons qu7aprPs le dipart du chef 
de tous les prophttes, le Califat defcendit 

" aux quatre illuitres pilliers de la religion, 
" Aboubecr, Omar, Oftnan, Sc Ali (auxqueIs 
" Dieu faffe paix !), & pour lefquels il' fut 

envoy& du ciel ce trks-excellent verfet : 
" Dieu Jilt gracieux aux cmyans, lorfqu'ils 

L6 $rent m accord Jous tadre, B comnJ 
6b ce qui Ctoit dms leurs c~urs." 
Les colnpjgnons du prophiite font comme 

ies Ctoiles, quel que foit celui d'entre ewe 
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cg que l'on prend pour guide, on eft conduit Nd.50.  1743. 

" dans le bon chemin. Nous reconnoiKons vv3 

que la ibuvcrainetk Kgitime leur fut con- 
'' firmCe, & qu'ils conferv2rent confiamment 

l'amitiC qui les uniffoit ; qu'apr6s la mort 
d'Aboubecr & celle d'Omar, le plus noble 

I C  Matirza Ali fut confult6 i leur fujet, & ri- 
b' pondit : 

Ces deux Imans (toient juJes ; ilr vkcurent 
" & muururent dnns la vhite'. 
Qe le premier de ces Califes a dit au 

iujet du quatrikme ; " Vous ttes beni puiC- 
" qu8Ali efi parmi vous," & quYOmar s'efi 
G' exprimt a i d ,  " Si ce n'e'toit B caufe d'Ali 
" Omar piriroit." 

' &  Nous trouvons qu'il n'efi pas niceffaire 
de s'dtendre davantage fur leur unanimitd 

" & leur union. A la fin, en l'annde 906, 
a Chah 1flnah publia une hCrCGe contre les 
" trois premiers Califes ; ce fut la lource de 
*' la cdamitd Sc de la ruine des vrais croyans, 

la caufe de la haine entre le peuple de Ma- 
'' hornet, julqu'i ce que, par la faveur du Roi 

des rois, fa MajeftC fe fiit aflife iLr le tr6ne 
de Perfe, & eeGt fait la propofition ci-deil'us 

'' mentionnde, que nous, fees liijets, accep- 
" times. Et ii prifent, dam la demeure &- 
a' crCe; nous avons figni la prdfente diclara- 
'C tion, affirmant ldgitime la fuccefion dea, 
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A.D. 1749. t( quatre Califes, protefiant que nous n'avons 
Nad 36. '' nulle forte Be douteit ce fujet, que nous dC- 

" Grons ardemment la fin de tout fchifme, fi 
'' Ie Mufti & les doaeurs de la Porte veulent 
" Ctablir la f eae  de Giafar, 2 laquelle nous . '' nous confeffons fermement attachis. Voili  
'( nos opinions donnies dans la finctritd de 
" nos caeurs ; quiconque s'y oppoiera fera en- 
4c nemi de la vtritable religion, & expof-  8 
" l'ire de 1'Empereur du monde." 

Les favans de Negef, de Kerbelai; d'Hillt  
& des .dipendances de Bagdad, profefstrent 
que 1'Iman Giafar, fur qui foit la paix du 
Seigneur, ell tres-noble, de la race du pro- 
phite, & r e p  parmi les Ilnans de la vraie foi, 
11s acquiefcirent ?i tout cc que les doQeurs dz 
l'lran avoient declare, & maintinrent le droit 
des glorieux Califes ; ils ajoutirent que ceux 
qui a'oppofent h cette croyance s'oppofent 
2 la religion de Dieu & du prophste, & 
qu'ils feront punis en ce rnonde par le Sul- 
tan du fiscle, & dans l'autre par 1'Etre Tout-  
puiffant. 

Les lettrks de Bokhara & de Balkhe furent 
en tout de l'opinion de ceux de 1'Iran; dont 
ils dCclarZrent la f eae  ttre la religion du 
Seigneur de toutes les crtatures ; difant, que  
qui contredit cette opinion s'dcarte de la vraie I 

foi, fe prive de la faveur du prophGte, reqoit 



f i n  chdtiment B prCfent de llEmpereur, & A.D. 174s. 
Nad. 58. 

dans!un autre monde du Trb-haut  ; que cct 
accord n'eA en nulle manitre contraire 'B  la 
~Critable religion, que la dite fe&e eft en- 
t i e r h e n t  conforme il la croyance des fidelles, 
& que fe tuer ou s'emprifonner les uns lee 
autres, &ant Muffulmans & frires, clt en- 
ti2rement criminel. 

CHAPITRE X.  

L'Armie royale va h Kerbalai' U 2 Bagdad. 

L A  pie'tC de Nader Chah l'engagea ii faire 
dorer le toit de la Cacrte mofqude ; B cet effet, 
les plus excellens ouvrlers furent mandts, &, 
travaillant fans reliche ?i I'embelliffement de 
ce toit qui touche aux etoiles, ils eurent bientdt 
fini leur ouvrage: ils en furent amplement 
ricompenf6s, & la ddpenfe monta ii une fom- 
me trts-coniidirable, Les murailles de ce 
facr6 Cdifice furent ripartes par la 1ibtralitC de 
fa MajeitC impiratrice I'illufire Couherchad 
Begum, qui envoya de ibn propre trCCor cent 
mille Naderis ; elle donna de plus un encenioir 
garni de pierreries, & un baifin de pur or 

VOL. x. . a  
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li4a.pour brG1er dcs parfums dans la maifon fainte. 
Nad 56. 

-E'arm& enfuite fe mit en marche pour [Q 
rendre k Kerbelai', elle atteignit dans le com- 
mencement du mois Cllaval le jardin entourC bre. 

d'anges ; & pour reparer la mofquie de ce 
lieu, la Sulrane Razia Begum, fille de Chah 
Huffein, fit compter par le trtibrier de ibn 
ferrail vingt-mille Naderis. Aprss cinq jours 
de campernent, les itendards prirent le chemin 
de Bagdad par la route de Meffa'ib ; ici Nader 
Chah, dCployant entore fa gin&rofitC, fit de 
grands prdfens aux minifires des mokpies  
des quatre Imans, auxquels mille faluts foient 
donnis ! 

De ibn c8tt Ahmed Pacha envoya de nou- 
veau i la haute cour des dons convenables & 
des chevaux ; fes meffagers fe prtfenttrent i 
la royale audience avec les plus grands mar- 
ques de refpett & de vtniration ; & fa Ma- 
jeitk fur tris-libtrale errvers eux & envers leur 
mattre. 

Comme les commandens envoy& en Ara- 
biitan tenoient la ville de Bafia Ctroitement 
bloquie, & qu'ils s'itoient mis en poirefion 
du chgteau de KornC, fa Majeftt leur fit favoir, 
que, la paix ttant prefque faite, elle vouloit 
q~ ' i ls  levaffent le Ggge, & revinffent au camp 
apr2.s avoir Cvacuk les forts de Kerkouk, 
,d'Ardebil, & de Kornt, ainii que les autres 
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diitrias dont ils s'koient empares &, les avois A. D. 17.1~. 
Nad 58. 

rendus aux officiers d'Ahmed Pacha. Alors 
I'armte, marchant par Bagdad & paffant fur 
un pont pr2s de NikigC, campa en Chehervan. 

CHAPITRE XI. 

Troubles en Cbimtan ; des Troupes y Jnt  en- 
voyfes pour rkduire les Sdditieux ; elles rk- 
upf tn t  2 ]'Aide du Criateur dcs Hornmes & 
des Ghier. 

Au temps que I'armde royale quitta Derbend, 
Mohammed Ali Khan Kirklou fut Ctabli gou- 
verneur de cette province, & on lui laiffa un 
regiment pour fa garde. @and les banni2res 
augufies eurent atteient Mogan, Heider Beg 
l'Afchar, qui commandoit les moufquetaires, 
fut fait gouverneur de Chirvan, avec le titre 
de Khan. 

Le vingt-deux de Chaaban, lorfque l'in- r oaQbm 

vincible camp ttoit dans la plaine de Mouifel, 
arriva la nouvelle des troubles furttenus en 
Chirvan, & dont voici le fujet : 

Aprks la mort de ZoheireddoulC Ibrahim 
Khan, ion fils Mohammed Ali Beg prit fan 

G 2 
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A.B. 1?43.aorn, & fut fait gouverneur de 1'Azarbigian; 
Nad. so. 
L ~ J  Dans le mime temps un obfcur aventurier 

nommd Sam, Oifi de la frintfie de l'ambition, 
pretendit 2tre prince, & fils du feu Chah 
Huffein. 

Ibrahim Khan fit arrGter ce prdtenda~t, lui 
fit couper le nez, & le renvoya Iionteufement. 
Sam, ainfi chaff&, prit fa courCe du cGtC du 
Daghefian, & fe jeta entre les bras des Lek- 
zies. 

Mohammed, fils de Serkha'i, qui, pendant 
que l'armCe dtoit dans la province, s'itoit 
rivoltd & cachd dans les creux des montagnes 
d'Oar, voyant les bannitres peqant les dtoiles 
du cat6 de la Turquie, & croyant que le 
mutilC Sam pourroit lui fervir i exciter une 
rCvolte, fe joignit i lui avec un corps con- 
fiddrable de troupes & plufieurs des habitans 
de TaberCeran & de Derbend. 

Ces liditieux s'dtant fais de fecrktes liaifons 
en Chirvan, Mohammed, gouverneur de 
Derbend, informa fa Majefld de ce qui fe 
paffoit, & Heider Khan fut envoy6 h hn 
ailiflance. Le peuple de Chirvan, infeQi 
par le voifinage de ceux de Derbend & du 
nagheitan, le laifirent d'Heider Khan entre 
Chamakhi & Chai'ran, & le jetirent dans une 
prifon ; aprks quelques jours ils l'y mirent ii 
mat ,  & piikrent fes biens. Enfuite ils cod- 
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duifirent h Chirvan Mohammed fils de Serk- Ai%,1;.3: 

hai, & Sam, les dtablirent dans le chateau- 
d'Akfou, place de rtfidence de leurs gou- 
verneurs, oii ils tlevirent 1'Ctendax-d de la re- 
bellion, & mEme forcGrent ceux des habitans 
de Chirvan & de Taberferan, qui ne vouloient 
pas reconnoitre leur autorite, B porter le collier 
de leur iervice. 

Les peuples de Derbend, qui gardoient dans 
leurs coeurs une haine invCtCrCe contre les 
Perfans, furent encore plus excitts par la 
hardieire de leurs voifins ; une compagnie de 
Moganiens, & autres de ces cantons, qu'on 
avoit envoyts pour garder le chhteau de Kir, 
tusrent les Afchars qui Ctoient parmi eux, 
rernirent le chiteau entre les mains des Lek- 
zies, & ie joignirent ii Mohammed & B 
Sam. 

Ali Khan de ibn c6t6 fit mettre i mort 
plufieurs des principaux micontens de Der- 
bend ; & quelques-uns de Mogan, foupqonnCs 
de fomenter ces dCfordres, furent par Ces ordres 
aveug1i.s & bannis. 11 commenGa enfuite B 
fortifier la citadelle & les tours de Derbend, 
& fit favoir fa fituation A la glorieufe cour. 

Qoiqu'Achour Khan YAfchar, g6nCral 
des forces de 194zarbigian, 8; alors en Erivan, 
eGt, h la nouvelle de ces troubles, accouru en 
Chirvan pour y remettre l'ordre ; qusiqu'il 
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AD. 174s. eat itk joint par Hagi Khan, gouverneur de 
Nad. 56. + CangC, & qu'il fiit employ6 2 confiruire un 

pont fiu Ic Ker; cependant, fa Majefie fit 
partir un ddtachement de ion armte pour 
hutenir Achour Khan, & en m b e  temps en- 
voya Kerim Khan, gouverrreur d' Aroumi en 
Mogan, afin d'y empecher le progrb de la 
rivolte. 

De plus, le prince Naikalla Mirza, qui Ctoit 
dors en Ilamadan, fut mandk, & arrivant i 
la cour, lodque l'armce marchoit h Bagdad & 
Ctoit k la Aation de Leilan, il baih le facr6 

~ o c t d r e .  tapis le dix-huiti2me de Ramazan. 
Sa Majefik ordonaa i Fathali Khan, maitre 

de I'artillerie, & k plufieurs officiers, d'accomd 
pagner le prince, auquel i) donna quinze mille 
hommes, pour rtduire le Chirvan. 

@and Nafralla Mirza eut atteint Tauris, il 
fit prendre les devans i Fathali, i la t h e  d'un 
ddtachement confidirable, & il le fuivit de 
pres. 

lo Dtkem. . A I'arrivte de Fathali Khan, le quatre de 
brc. 

Zou'lkadC, les fiditieux de Chirvan & lea 
Lekzies defcendirent en troupes, avec leurs 
initrumens de guerre, d'un mont au deffus de 
Chahbag, dans i'intention d'entrer dans le 
chateau. Mais Fathali & Achour Khan leur 
fermhent le paffage; leur donnQent bataillei 
&, h l'aide de la Providence, les ferres de la 
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profpe'riti de fa Majefii: blefs6rent le vifage de A.D. 174. 
Nd. 56. 

ces rebelles, 6c firent tourner bride au courfiet 
de leur bravoure, tandis que mille ou plus 
d'entre eux furent faits priibnniers, 8e leud 
Ctendards perdus. Mohammed, fils de Setki 
hai', fc mit 8 la tCte des fuyards, apr?s avoit 
6tC bleffk. Sam, avec peu de ibldats, fe retira 
en Georgie. 

Enfuite les conquirans afiCg?rent le cha- 
teau d'Akibu, qu'ils prirent en peu de jours, 
ainfi que les Lekzies qui le gardoient. 

On verra la fin des avantures de Sam dans 
le rCcit des 6vCnemens de 1'annCe fuivante. - 

CHAPITRE XII. _ - 

Dt$obCt@ance G' Rebellion de Mohammed Taki 
Khan de Chiraz ; un Corpr de Troupes rJ 

envoy6 c ~ n i r e  lui, iZ eJ fait Pr$nnier. 

LORS QU E I'Armee viQorieuik fkjournoit dans 
les quartiers adjacens de Derbend, le magna- 
nime Sultan donna le gouvernement de ce 
pays 8 Kelbali Khan, & le loin de la province 
de Farfiflan B Taki Khan Chiiazi. 
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kf$.\y. Ces deux Khans demeurkrent long-temps 
en ces lieux, couverts du voile de la deception. 

11s furent enfin mandis B la ccwr &endue 
cornme les cieux, & leurs gouvernemens furent 
donnCs ?i Mohammed Huffein Khan Kirklou, 
qui revenoit de ion voyage de Runle. Taki 
Khan, i l'arrivCe de Mohammed HuKein, fe 
crut oblige de cacher avec plus d'artifice iks 
mauvaifes intentions, mais &ant maitre de 
I'artillerie, & aygnt dans ies inter& une troupe 
de rebelles errans, il tomba tout i coup Cur 
Kelbali Khan, qu'il tua, & s'avansa pour Ce 
faifir de Mohammed Huffein. Ce\si- ci &urn< 
s'embarqua fur le vaiffeau de la fuite, &, pour 
aborder au rivage de la furett, reprit immi- 
diatement le chemin de Chiraz ; mais, s'aper- 
cevant que Taki ~ h a n  marchoit fur fes pas, il 
fe retira, & fit favoir i'a fituation i la cour 
auf i  grailde que le firmament. 

Taki ~ h a n ,  ne trouvant plus d'oppofition, 

entra dans Chiraz, & y dCploya les bannisres , 
de la rebellion. U n  ditachement de l'au- 
guile armie fut apilitbt envoy; pour aider 
Mohammed Huffein kfaire rentrer Taki Khan 
dans le devoir: se rebelle, apr& avoir tenu 
quelque temps dans f ~ n  fort, fut fait prifon- 
nier, & Chiraz, qui avoit it6 le Gige de la 
joie & la demeure des dilices, devint par ion 
crime le iejour de la rapine, de la mort, & de 
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In captiviti!. Les fils de Taki Khan furent Ah$,lg: 
condamnis la mort ; lui-mgme ii perdre un 
~ i l  & fa virilitC : cette fentence fut exicutie, 
& il fut train&, chargd de cbaines, h la cour 
auguite. 

CHAPITRE XIII. 

LE qulnze du mois Zou'lheggb les vi&orieufes 90 J ~ S  

1 7 4 L  
banni2res s'avanchent de Chehervan vers 
l'tizarbigian. AprZs leur arriv6e dans le voi- 
finage de Mahidecher, fa MajefiC apprit que 
plufieurs des principaux Kagiars, irritis de la 
conduite de Rilohamm6iil'Hu@in Khan, leur 
gouvernevr, s'2toient joints i la tribu d'Ye- 
mout, & Ctoient entrds Gditieufement dans la 
ville d'Afierabad : que le fils de Mohammed, 
vice-gouverneur de ces diitriAs en l'abfence r 

de ion p2re, avoit kt6 trouver Bahboud Khan, 
commandant d'Etek, & l'avoit engage i l'af. 
fiiter pour punir les rebelles. 

Sur ces nouvelles Mohammed Huffein, alors 
;iu camp imperial, fut envoyd avec des troupes 



SO HISTOIRE DE NADER CHAH. 

Akyi,ll;.4. choices dans Ton gouvernement, & en eut i 
hientet rtduit les habitans B l'obkiffance: mais, 
comme une longue inimitit fubfitloit entre lui 
& les Kagiars, il faifit cette occafion pour en 
donner de fanglans tdmoignages, faiiant, fous 
le moindre prttexte, mettre B mort l'innocent 
6c le coupable, & rendant ce pays une f c h e  
de diiblation. 

Qand l'armie imphiale eut atteint Ker- 
manchah, fa Majefii nomma for] neveu Ibra- 
him Khan, gouverneur du Kiurdefian & du 
Lorifian, & lui donna des forces fuffifantes 
pour le ibutenir, avec ordre de demeurer fur 
les confins de Kermanchah. 

Cependant, Nafralla Mirza, qui I'annCe 
d'auparavant avoit t tC  envoy6 en Kharezme, 
avoit r e p  les protefiations de fid6litk des chefs 
tant de cette contrie que d'Ara1 ; il avoit 
donnC la principauti du Kharezme B Aboul 
Mohammed, fils d'Ilbars, & choifi Ertouk 
Eniak pour Con minifire. Mais peu aprZs 
quelques Kharezmiens rebelles fe joignirent a 
la tribu d'Yemout, & mirent ii mort Ertouk 
Enihk. 

Sa MajefiC, inkruite de ces Cvdnemens, fit 
partir Ali Kuli Khan pour le Khoraffan, & 
riiblut de rCduire les rebelles l'annte fuivante. 
Eniuite les Ctendards favorifts du ciel, ayant 
quitti Mahidechet, furent arboris 2 Kalmerou. 
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CHAPITRE XIV. 

LE Vendredi, cinquiPme du mois Sefer, fix A.D. 1744. 
N d  57. 

minutes apr2s la fixisme heure, le m o n a r q u e w  
d u  quatritme ci'el, le rayonnant foleil, s'avanga 
d e  la itation des Poiffons vers fon GCge exaltd 
d u  Belier. L'armCe de la faifon pluvieufe fut 
mire en fuite, & les forces de la nuit dtfaites. 
Le fplendide & valeureux printemps dCploya 
fes bannizres de cypds & de pins, & fit en- 
tendre .la muGque guerrisre de fes nukes fou- 
droyantes. Les troupes militaires des jardins 
-furent mifes en ordre. Les bataillons des 
arbres & des arbuites fe couvrirent de leurs 
cahues de fleurs & de boutons, & fe prkpa~ 
rzrent repouffer l'armte de l'hiver. 

L a  f2te royale de cette belle faifon fut cdlt- 
brCe avec la plus agrtable pompe dans la ita-' 
tion de Kalmerou, & le banquet de la nou- 
velle annte fut accompagnC de gloire & de 
prof$ritk. 

En ce meme temps, Ahmed Pacha Gemd 
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A i 2 . y  Ogli, gCnCraliflime pour la cour Ottomane, 
* qui avoit kt6 envoyt h Cars, afin d'y foutenir 

les inttrets du prktendant Mohammed Ali 
connu fous le nom de Sefi Mirza, fit ripandre 
des lettres' dans les difirias de l'Azarbigian, 
qui dgclaroient fes mauvaifes intentions. 

Qelques-unes de ces lettres, Ctant tombtes 
fous les yeux de fa Majeitt, allum2rent dans 
fon ccrur le feu d'une jufie colZre & l'obli- 
@rent de faire marcher les troupe$ royales 

- vers Abher. En ce lieu elk apprit que ce 
gintral avoit Ctk dipofi; 'qu'Ahrped Pacha, 
dernier grand vifir, avoit CtC nommC B fa 
place, & que hlohammed Aga, envoy6 de 
Bagdad pour traiter de la, paix, attendait alors 
i Confiantitlople des nouveHes d'Ahmed 
Pacha. 
. Sur ces intelligences laMajeit6 envoya ordre 
au commandant dYErivan de mettre en libertC 
les prilbnniers Turcs, &, les failant conduire 
au nouveau gen4ralifiime i Cars, d'effayer G 

. on en pourroit venir des moyens d'accom-' 
modement. Le-gouverneur obiit, mais le gi- 
ntral Turc envoya pour rCponie, '' Q'aprZs 
I' ce qui s'ktoit paff6, il dtoit impofible de 
'.' conclure une paix ; qu'il Ctoit envoy6 par 
'( l'augufie Forte pour foutenir & Ctahlir Sefi 
" Mirza, amen6 par lui en Perfe." 

En chemin fa MajefiC resut la nouvelie 
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que Sam avoit ttC fait priibnnier. Ce prC- A.D. 1744. 
Nad. 57. 

tendant, aprZs avoir it6 dCfait B Chirvan LvJ 

(comme il a it6 dit dans le rCcit des kvtne- 
mens de la prkctdente annte), avoit pris la r& 
hlution de s'enfuir en Georgie ; inais Ctant 
obikrvk par Tahmouras Khan, & ayant ttC 
furpris dans les dtfilds d'Ekhelki1, le vingt- so D 6 n m  

bre, 1745. 
quatre du mois Zou'lkadi, il avoit, ainG que 
ceux qui accompagnoient fa fuite, ttk envoyk, 
charg6 de chaines, au chAteau de Karakelgian. 

Sa MajeitC ordonna aufitbt qu'on arrachit 
les yeux h Sam, & qu'il fiit envoy6 avec les 
autres priibnniers B Ahmed Pacha, avec ce 
meffage, que, " Puifque Sefi Mirza Ctoit avec 
'' lui, les deux frZres pourroient s'entre-re- 
" garder." 

Qand les troupes royales furent parvenues 
i Couri en Georgie, la nouvelle fut apportie 
de  la dCfaite des Turcs, qui arriva de la ma- 
niZre fuivante. A p r b  que les minifires de la 
Porte eurent rCfolu de foutenir les prktenfions 
de  Sefi Mirza, dans le nombre des projets 
qu'ils firent pour y rdufir, fut celui-ci. 11s 
envoysrent plufieurs dons prCcieux ii Ahmed 
Khan Ofmei', 2 Mohammed fils de Serkhai', 
& aux chefs d'Oar, de Genktai', de Tabrekan, 
& de Derbend, le tout accompagnk de lettres 
flatteuiks pour chacun d'eux, leur demandant 
leur afitlance en faveur du prince Sefi Mirza. 
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IT*. Youffef pachi, gouvemeur d'Akheik6, fut 
Nad. 57. 

charge de cette commifion; mais, quand il 
cut atteint Couri, Tahmouras Khan, com- 
mandant de Cakht, Ctant averti de fon in- 
tention, & s'6tant joint h Ali Khan Kiligi, 
gouverneur de Teflis, dreffa une embufcade 
pour le furprendre. Youffef, pour pIus grande 
furet6, s'Ctoit camp6 proche d'une montagne 
dans le milieu d'un dCfert, & avoit envoy6 les 
prEfens & les lettres par la voie du Dagheitan. 
Mais les deux Khans, qui connoiroient par- 
faitement les chemins, & qui poffikloient l'art 
de la guerre, envoytrent un dktachement, qui, 
fermant les paffages 2 ces meffagers, en tutrent 
ou firent prifonniers la plupart, s'empara;t de 

- leurs prCfens & de leurs Icttres. 
Qand Youffef Pacha apprit le malheur ar- 

rivC i fes gens, il en perdit prefque la raifon, 
& devenant le compagnon de 1'Ctonnement 
& l'ami 'de la confufion, il s'enfuit & pCrit 
dans fa fuite. 

Au rCcit de ce fucci?s, fa Majeitt re'com- 
penfa Tahmouras Khan par le gouvernement 
de Cartil, & donna h fon fils Ezeikeli Mirza'i 
celui de Cakht. 

Les importantes affaires du Chirvan dtant 
ainfi dCcidCes, fa Majefti manda le prince 
Nafralla Mirza, qui, obtiffant h ce commande- 
ment; joignit 1'armCe royale. Alors les Cten- 
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dards conquirans ayant quitti les bords de A.D. 171%.  
Nad. 57. 

Peugekhan, s'avanc2rent par les quartiers de 
CoktchC, & s'arrsttrent dans un endroit 
nommC Khanki, A fix parafanges d'Arpet- 
chal. 

Le douze de Giumadi'lakhri les bagagea 31 ,,net 

furent laiffks en ce lieu, & lTarmCc marcha i 
Cars, 

Au dehore de cette citC, les viRorieufes 
bannitresbrilloient dans le firmament,& toutes 
les fois que le gbniral Turc, ou les Pachas, 
faifoient quelques forties, ou prkfentoient ba- 
taille, aufi  fouvent plufieurs d'entre eux Ctoient 
tuCs, ou faits priibnniers, CSt le refie obligC de 
re retirer en ddfordre dans la place. 

Cependant, le douze de Rege!~ les bagages 11 A O ~ C .  

joignirent le Camp ; fa MajeltC fit enfuite 
6lever des forts & des retranchemens autour . 
de Cars, difiribuant fes troupes & fon artillerie 
dans lea diffirens quartiers. 

Ahmed Khan le Lekzie, qui, la rtqui- 
iition des Turcs, Ctoit venu afifter le com- 
mandant de Cars, voyant les ch'ofes dans cette 
fituation, entreprit de s'ichapper pendant la 
nuit avec les Gens ; mais les fentinelles ayant 
donnC l'alarme de leur fuite, un ditachement 
fut  envoy4 fur leurs pas, & plufieurs d'eux 
furent mis h mort. 

Les aifiGg6s s'affoibliifant tous lesjours, & les 



A.D. &d. 37. fecours n'arrivant point, Ies ioldats Turcs com- - mendrent h dtferter en foule; aloi-s le gtneral - 
Ctant rtduit h l'extrimitt, envoya au camp 
Perfan Abderrahman Pacha, & Alimed Ef- 
fendi Kifrili, fameux par ies ouvrages & ion 
favoir, avec pluGeurs officiers de marque, les 
faifant accompagner de prCfens ~onfidCrables, 
& demandant la permifion de faire iavoir 8 la 

' 
Porte les pacifiques intentions de fa MajeitC. 

AprPs des meffages rCitkrCs des deux cGtCs, 
le gtntreux hCros confentit i cette requtte, & 
le gintral envoya Ahmed Kifiili avec plu- 
fieurs chefs de I'arme'e i la cour Ottomane. 
Comme la fmide faiibn s'approchoit, & que 
Cars Ctoit remarquable pour la rigueur du 
froid, l'armde royale s'en Cloigna le fecond du 

99 septom-bien-he~re~x mois de Ramazan & prit la 
brc. 

route d'ArpetchaY, d'oh elle vint B Akhefkt, 
& B Akhelkilk, & campa dans ces agreables 
plaines, fameufes pour leur fertilitC. 

Aprts avoir fait des provifions fuffifantes, 
fa MajefiC rCiblut de parer l'hiver h Berda, 
oh l'on refpiroit l'air le plus pur. A cet effet, 
elle envoya dans ce lieu plufieurs milliers 
d'ouvriers ; ils fe mirent B y bltir des maifons 
& des palais avec du bois & des cannes, &, 
en creufant les fondemens, ils trouvsrent de 
I'eau en abondance. Alors Nader ayant pris 
la route d'AktchC Kala & Kezak, arriva ii 
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Can$ & h Berdi dans le commencement do *i'nl;;s. 

mois Zou'lkadC, & y ttablit lees quartiers- 
d'hivet.. 

Qand les chevaux fe furerit repof5 plu- 
iieurs jours, fa hlajeitC fe dktermina B punir 
les Lekzies du Daghefian, & prenant avantage 
d'une faifon dans laquelle ils ne pouvoient 
s'attendre A &re attaquis, elle marcha contre 
eux avec des troupes choiGes le vingt-deux de 31 ~:ctccni. 

brc. 
Zou'lkadC. Elle paffa le pont de Giovad, & 
par des marches forcies arriva i Derbend le 
fix de Zou71heggC. Elle divifa Fes troupes en;;yf"rm- 
quatre bandes, & entoura de tous c6tis les 
Lekt~ies firpris, & bien Cloignis de la croire 
fi prZs dans un temps G rigoureux. 

Les habitations de ces rebelles furent donc 
faccagCes & dtvaities, & l'on laifit un nombre 
infini de chevaux & de beitiaux. 

L e  pillage & la rapine ayant duri pendant 
trois jours, & les chefs du Dagheftan ktant 
Venus implorer grice, [a Majefit les revetit de 
la robe du pardon & de la climenee. Le jour 
de la fete dYAzhi, elle revint B Derbend, ob 
ayant rtgld les affaires du pays, elle retourna 
par la voie de Tabrefran B PerdB, & atteignit 29 Janvie;, 

1745.  

fes quartiers d'hiver le cinq de Moharrem. 
En ce lieu Nader Chah & fon armie de- 

meurZrent vingt jours, mais comme les pkttx- 
rages & les fourrages Ctoient plus abondans 

VOL. XI H 
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~ ! ~ ~ ~ ~ l ~ ~ ~ . v r r s  Ie nord de la rivi2re Ker, il quitta cette 
\CvJ place, & ayant fait pager la rivizre aux troupes 
-18 *rier. & aux bagages, il campa le vingt-cinq dans le 

diitri& d'Ereche. 

CHAPITRE XV. 

kvknernmm de l'brurrfi A d  i' Hdgirr I I 58. Q~~~ I'hiver fuivi des neiges & des tem- 
pktes, comme un guerrier ii la t&te de fees 
forces, eut envahi la terre de 1'Iran avec la 
violence de Rouintem, le grand luminaire des 
cieux monta fon fplendide couriier, &, le 
fkizi~me du mois de Sefer, rencontra les troupes 
de ce tyran furieux i'ur le point de 1'equinoxe 
du printemps ; il y mit en ddroute cette froide 
armie de .la rude faifon, &nt il difperfa les 
banni2res long-temps flottantes dans les airs, 
temperant par une douce chdeur I'bpretC de 
fes perqans frimats. 

Dans ce temps la cour impiriale brina de la 
fplendeur de Salomon, les nobles gCniraux & 
l a  he'ros illuitres sYaffmbl2rent, couverts de 
robes de nuances varikes & kclatantes d'or. 



Les tentes nombreufes comme I'es dtoiles furent A.;i;;;- 

dreffies en Chekki, oh elles demeudrent pr?s 
de trois mois : enfuite, quittant ce lieu & paf- 
fant la riviZre Ker, elles s'avanc6fent vers 
Coktchd, dans It! quartier d'Erivan, par le 
chemin de Khatchin & Me'ianicouh. 

Pendant cette marche Nader Chah fut at- 
taquC d'une maladie foudaine, & fut port6 
plufieurs fiations dans la littizre royale ; mais 
enfin, par les hins  d'un habile mddeoin, qui 
lui donna des remZdes efficaces, il fut entihe- 
ment gudri, & reprit fa premi?re vigbeur & 
Eantd. 

Aprts cet accident, & le douziGme du mois J u W  

Giumadi'lakhri, l'armie atteignit les plaines 
de CoktchC, o c  elle campa dans de forts re* 
tranchemens, 

L'Armk impiriale arrive d Mornd~ett?, €9 
prend PoJiJon d'Erivan, BataiZZe Lnntr 
contre reken Mohdnrmed Pacha, Gknkra! 
des Turcs; fa Mort. 

PLUSIEURS avis fuecefifs affuroient que le 
dernier grand vifir, Yeken hiohammed Pacha, 
pornrnC g6nCraliGrne de l'atmbe Turque, 

H P 



100 HISTOIRE DE NADER CHAH. 

A. D. 1 7 4 5  s'dtant joint B Gelik Pacha, gouverneur d'Idin, 
Nad 58. 

-& i dix ou douze autres Pachas,sYavanqoit avec 
des troupes innombrables d'Erzeroum, & de 
Cars ; qu'outre &s forces Abdalla Pacha Ge 
tetchi, avec Ahmed Khan, fils de Sobhan 
Virdi Khan, Begler Beg dYArdilan, ainfi que 
d'autres Pachas, venoient B la t2te d'une armie 
conGdCrable, &, paffant par la voie de Diart 
becr . & de Mouffel, ibngeoient i donner une 
bataille dkciiive. 

Sur cet avis fa ~ a j e f f ~  envoya le prince 
Nafralla Mirza pour s'oppofer i ceux qui s'api 
prochoient des frontiZres de Perk, & lui donna 

, les Iigions vi€torieufes qui avoient i t6 em- 
ploykes fur les confins de Karmanchah, du 
Lorifian, & du KiurdeAan. 

Ce fut auili la volonti de fa Majeflt que 
l'illuflre prince Imam Kuli Mirza fe mariAt, 
ainG qu'Ibrahim Khan, qui, aprZs la more de 
f ~ n  pGre, portoit Ia meme nom. En confi- 
quence, de grandes preparations furent faites 

.pour la cClCbration de ces mariages, & plu- 
Geurs jours furent paUis en joie & en diver- 
tiremens prZs des quartiers de Coktchk. En- 
fuite La Majefii confia les importantes affaires 
du Khoraffan i Imam Kuli Mirza, & celles 
de 1'Irak i Ibrahim Khan ; & elle les fit partir 

24Juillet. le cinq de Regeb, avec une h i te  convenable 
pour lcurs rerpeaives commifions. 
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- S a  MajeitC, ordonnant que Ies bagages'reC A.D. 1nh.  
Nad. 58. 

taffent fur les bords de Pedgekhan & de Tau- 
ris, ddploya le m2me jour fes vi&orieufes ban- 
ni2res pour donner bataille au gkne'ral des 
Turcs, qui avoit dkjh quitti Cars ; elle itoit 
riiblue de rencontrer les troupes ennemies dans 
le voitinage de Cars & d'Erzeroum, lorfquY- 
elle apprit que le gdntral ttoit for& de s'ar, 
r2ter dans ce quartier. 

Sur cela, le neuf du meme mois, l'armie e s  Juillct. 

royale, laiffant Erivan, vint i fix parafanges 
de Moradpetk, dans le m2me lieu oh la'bataille 
contre Abdalla Pacha Kiuprili Ogli avoit CtC 
donn&. 

L e  dix, dans l'apr2s-midi, Mohammed Pa- ~lpJuiilrL 

cha s'avan~a avec cent mille hommes de cava- 
lerie, & quarante mille d'infanterie, bc campa 
au pied d'une montagne i deux parafanges de 
I'armte impCriale, oh, ayant dreffC iks tentes, 
il commenp de fortifier les endroits foibles, (5G 

de prkparer fes canons & fes mortiers. 
L'onzisme, les deux armkes Ctant rantgees 

en ordre de bataille, le feu du combat corn- 
mensa, 9 flamber, & fes itincelles atteignirent , 

les Ctoiles. Apres plufieurs fuccefifs engage- 
mens, lYarmCe Ottomane fut mile en dtroute 
par l'interpofition de la Providence. 

La perte fut tr2s-grande du cGtC des Turcs, 
leur general fe retira dans fees retranchemens, 
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0. lr41. &, ,la nuit devenant obfcuie, les troupes con+ 
Nad. 58 .  

W quzrantes retournsrent i leur camp. 
Alors le vigilant heros envoya un ddtache- 

inent pour obferver les environs de Cars, & 
pour ater % l'armdt Turque toute poaibiliti 
d'avoir du fourrage & des provifions. 

Depuis ce temps, tous les jours quelques 
partis Turcs Ctoient taill&s en pi2ces pr2s du 
camp, & le ginera1 fe trouva de plus en plus 
refferrd de tous c6tts ; enfin, voyant que fes 
loldats n'itoient en nulle manikre accoutumis 
h l'art de la guerre, il fe retira avec fon armte,! 
marchant environ quatre pardanges chaque 
jour, jufqu'i ce qu'il fiit 2 neuf parafanges 
des Perfans, oh il campa. 

Cette retraite avoit &tt  fi bien conduite, que 
des Perfans, ayant CtC dttachQ pendant 1s 
nuit, pour faire une excurfibn dans le camp 
des Turcs, furent CtonnCs de le trouver aban- 
donnt, & rcmplirent: les airs de cris de luur-' 
prife. 

Dans ce mtme temps le gtntral Turc m& 
ditoit le m$me projet contre le camp des Per- 
fans, ayant trouvk, apres une confultation avec 
les chefs Ottomans, que dass la crife oir l'on 
Ctoit, il n'y avoit pas d'autre inoyen pour con- 
tenir ies foldats, pr2ts ii fe mutiner & qui dC- 
fert~ient continuellement. 

Pans l'apres-midi du meme jour, qui boit 
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un Vendredi, vingt-un du meme mob, un A.D. 1745. 
Nad. be. 

courrier de Nafralla Mirza apporta la nou- 
Q doh. 

velle, que le gtntral Abdalla Pacha, qui s'ktoit 
avanct par la voie de Diarbecr, avoit premi- 
irem'ent envoy6 un de iks officiers B Baban & 
1 Cheherzour, rnais que l'entrie de ces villes' 
lui avoit CtC refufie par le gouverneur de 
Baban, qui, ayant laiff6 fa famille dans In for- 
tereffe de Severdache, & s'Ctant joint auG 
chefs des Kiurdes, itoit venu avec eux offrir 
fes fervices au prince. Ce meflager ajouta 
que ce gtniral & Ahmed Ardilani avoient af- 
ikmblC les Kiurdes de Bilbas, & avec une 
armCe complPte marchoient 2 Mouffel; que 
Ie prince, ayant diployk fes bannicres, s'Ctoit 
avanc6 pour les combattre ; qu'enfin les deux 
armtes s'ttant rencontrdes prts de Mouffel, 
a p r b  un combat furieux les Turcs avoient ttk 
ddfaits, plufieurs d'entre eux tuds, ou faits 
prifonniers ; leur gCniral, avec ceux qui avo- 
ient dchappC, s'ttant fauvC par la fuitk. 

Sa Majeitk, apr2s avoir rendu grdce au ciel 
d'une telle viQoire, envoya par un prifonnier 
T u r c  les lettres du prince au gCndral ennemi. 
Celui-ci avoit h peine atteint le camp des 
Turcs au moment que le flambeau de l'uni- 
vers rtpand fa premiire clartC, qu'un horrible 
bruit & un violent tumulte fut entendu dans 
ce camp, d'oii il hrtoit des nutes de poufi2re. 
I1 fut bient6t ddcouvert que le giniral, peq 



AeAl;;.5.auparavant fi abfolu, avoit kt6 tuC, & avoit 
rendu l'empire de [on exifience. 

- @and les Turcs fe virent Cans chefs, & 
deitituds de tous iecours, ils prirent la fuite 
en dtfordre ; mais les Perfans, qui les en- 
touroient, tomkrent fur eux, & apr6s en avoir 
maffacrC un grand nombre, s'em~arzrent des 
tentes, de l'artillerie, & des chevaux, qui leur 
refioient. 

e e l q u e s  troupes furent dktachies pour 
pouduivre les fuyards, leiquelles donnant des . 
tperons aux couriiers Be leur courage, les at- 
teignirent proche dYArpetcha'i, en tutrent dix 
ou douze mille & firent cinq mille priionniers, 
dans leiquels fe trouvzrent plufieurs Pachas & 
officiers confiddrables. Sa hIajeAd, pour con- 
Jbler en quelque fagon l'ennemi d'un G grand 
revers, mit en liberti plufieurs des prifonniers 
bleffds, ou devenus incapables de fervir, dont 
une partie fe rendit Cars rous la conduite de 
Giamous IIufn Aga, un des principaux des 
officiers Turcs priibnniers ; quatre mille pri- 
rent la route de Tehran, & le relte ie retira i 
Tauris. 

Cependant, comme juiju'alors Ia Porte 
avoit paru adverfe 2 la propoiition faite au 
fujet du changement de religion des Perrans 

qui avoient embraffi la ie&e de Giafar, fa 
Majefid, apr2s une fi totale difaite, icrivit 
pne lettre d'amitii i I'empereur Turc, & fit 
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partir un courrier pour Confiantinople par la A. D. 1745. 
Nad. 58. 

voie de Bagdad. - 
Cette lettre portoit en fubfiance, que les tri- 

bus de Turcmans qui Ctoient en Perie leroient , 

forczes de confentir la conformit6 de reli- 
gion ; qu'ainfi il n'y auroit nu1 fujet d'apprd- 
herlder une altiration dans le nouveau trait4 ; 
que fi les minifires de la Porte acceptoient lee 
conditions relatives 2 ce point, il y auroit une 
paix Cternelle entre les deux empires, mais 
que s'ils retardoient, ou refufoient leur con- 
fentement, ce feroit une continuelle fource de 
contentions & de fang ripandu ; qu'elle ef- 
peroit  don^ qu'ils agrieroient tous ces articles, 
afin d'dtablir une perpdtuelle amiti6 & con- 
corde entre les deux monarques. 

Le vingt- iedtiPme du meme mois, IyarmCe I r  h a t .  

i ~ p d r i a l e  quitta la fiation de MoradpetC, & 
prit le chemin de Tchoures & de Mahmoudi. 

Dans le m2me temps, trois ambacadeurs 
diftinguis vinrent de la part du roi de Kho- 
ten, prbfenter ?I fa Majeitt une lettre, & dea 
dons confiddrables. Ce roi ktoit de la famille 
de Genghiz Khan, & avoit 6td Clevi au trdne 
de Khoten en meme temps que fon frhrc ii 
celui de Khata. 

Le motif de [on ambaffade Stoit, l'admi- 
ration des viaoires de Nader Chah, le difir 
d'obtenir Con adi t i t ;  & fa lettre portoit, 
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AD. 1745.~' Qg'il s'eitimoit heureux d'apprendre les 
Had. 58. 

<' fuucc2s & la profpkritd de fa MajeitC, & 
'I que, dCGrant de faire une ferme alliance 
a avec elle, il lui envoyoit trois ambaffadeurs, 

pour Iui oErir autant d'hommes de fes tri- 
'' bus qu'il y en avoit de capables de porter 

les armes ; qu'au furplus, il la prioit d'en- 
&' voyer des officiers pour Ctablir les Iimites 
" entreles deux royaumes de Khoten & de 

Touran, afin qu'il n'y eGt ii ce fujet ni dif- 
putes, ni direntions." 
Sa MajefiC confentit i cette demande, & 

promit d'envoyer des commiffaires h cet effet 
5 ibn retour du Khoraffan; elle fit de plus 
une rCponfe remplie d'amitik au roi de Kho- 
ten, lui envoya neuf clievaux, un cimeterre 
garni d'or & de pierreries, & d'autres dons 

' 
prkcieux : enfin elle congedia ces ambaffadeuq 
avec toutes les marques de bienveillance. 

11 a kt6 dit plus haut, qu'Ali Khan Ztoit 
parti pour reduire i I'obCiffance la tribu 
dYYemout en Kharezme : voici quels furent 
fees fucc2s. 

@and il fut arrivk, Aboul Gagi Khan, & 
les chefs de plufieurs tribus, lui offrirent leurs 
iervices; tandis que ceux de la tribu d'Ye- 
&out, s'affoci~nt h une bande de Turcrnans, 
s'affembl2rent prZs d'orcange, & attaqu2rent 
les Perfans ; mais ces rebelles furent defaits 
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honteufement, ~lui ieurs  tuCs, ou faits pri-A.D. 1 7 ~ .  
Wad. 58. 

fonniers : le reite de cette tribu ne pouvant 
plus demeurer dans ce territoire, & voyant 
Ees habitations tccagCes, fe retira au mont 
Balkhan dans le voifinage d'Aiterabad. 

Ali Kuli Khan, ayant r6glC les affiires de 
ce diftria, & donnC un gouverneur au Kha- 
rezme, retourna en Khoraffan, dans le temps 
que  les troupes impiriales Ctoient poities en 
Saou khbelaguc. 

Apr2s cet kvinement fa MajeR6 donna 
ordre aux chefs de la tribu d'Yemout de lui  
envoyer mille jeunes gens d'entre eux ca- 
pable~  de fervir I'Ctat, & leur fit dire, que 
s'ils refyioient d'obCir, ils euirent i s'attendre 
2 un prompt & fkvkre chatiment. 

Des territoires de Tchoures & de,  Mah- 
tnoudi les vifiorieuleb banniPres prirent la 
voie d'Hamadan, & furent dCployCes h Fe- 
rahan ; de la le prince Nafralla Mirza fe rendit 
en Yhorairan par le chemin de Mazenderan 
& d'tiiterabad ; & 1'armCe royale, tournant 
fes pas du cat6 d'Isfahan, arriva ii cette im-zs~~t-. 
mortelle citC le quatorzibme de 2ou91hegg6. ''re' 

Qand le prince paffoit fur les confins 
d'Afierabad, la tribu d'Yernout, en obiiffance 
au fupr$me commandement, envoya les troupes 
qui lui avoient kt6 demandkes pour le Cervice 
8e l'empire. 
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A.D. 1746. L e  dixisme de Moharrem I r gg, les Cten- 
Nd. 59. 
w dards conqukrans, itant de nouveau dkployis, 
14 Janvier, 
1346. quitdrent Isfahan, &, paffant par la voie 

, dYArdelan & du dCfert de Tabas, tourn8rent 
vers hfechehed, 06 ils parvinrent le vingt- 
trois du mois Sefer. 

CHAPITRE XVII[. 

I Relation dts kvinemens de l'An fortunt de i 

l'Hhgire I 159. 1 

2 0 ~ ~ s .  LA ncit du Lundi vingt-huitieme du mois de 
Sefer, quand les minifires des Ctoiles avec 
leurs manteaux dorCs danibient nu-pieds dans 

# le firmament ([elon le livre facri, cc  Otez vos 
s' fandales, car vous etes dans la vallie fainte"), 
afin de recueillir lYaffembKe cCleite, & ran- 
geoient en ordre les vaiffeaux d'or & d'argent 
des cieux ; quand les ferviteurs de la nature 
couvrpient Ie magnifique palais de la voGte 
azurte avec des tapis couleur de rofe, alors le 
grand monarque du monde, le foleil, cinq 
minutes apres la cihqui2me heure, monta fur 
le trSne du Belier. Les puiffans & illufirh 

1 
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trgforiers de la citadelle 'du monde ouvrircnt A D .  174s .  
Nad. 59. 

les portes du printemps fleuri, & de la jeune - ' 
verdure. Les larges pierres pre'cieufes que 
formoient les gouttes de rofie, les rayonnantes 
perles qui tomboient des nu6es, Ctoient fuf- 
pendues, ainii que dcs chaines de joyaux & 
de bracelets artifiement travaillks, fiur la furface 
des vall6es. Les gardiens des trilors de la 
nature parfemoient le jardin de rofes, de cor- 
nalines, du rubis des tulipes & des anemones, 
des Cmeraudes de l'herbe, & des turquoifes 
du trkfle, richeffes qui avoient CtC long-temps 
recClCes dans leurs magatins cachbs. Les 
rayons que dardoient les couches de roks, 
faifoient briller la terre, comme un paradis 
dklicieux. Le foleil, ce glorieux roi de l'orient, 
rtpandcit fa vivifiante chaleur en tous lieux, 
& chaffoit les trifies frimats. Ees planes, 
minifires aux mains agiles, bcrivoient avec 
les plumes de leurs branches un trait6 de paix 
fur le liv.re des plaines, & fur les feuilles des 
berceaux. Les ondoyans nuages, ces 1Cgers 
ambaffadeurs du ciel, verroient leurs douces 
ondbes pour Cteindre le feu de la contention. 

@and la f2te du Neurouz fut Gnie dans 
le GCge de l'empire de Perle ; quand 17agria- 
ble fbjour de Kblat, & les appartemens, fem- 
blables au paradis, de ce charmant chiteau, 
furent orn6s pour la riception de fa 34ajeitd, 
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AD. 1746.  elle fe pr6para i s'y rendre. L e  vingt-un de 
Nad. 50. 

L^~J  Rabiu'lavel elle quitta le glorieux fiige de fa 
1 AvriL 

domination pour s'atheminer vers cette place, 
oh elle para plufieurs jours dans I'allCgreffe, 
les Rtes, les divertiffemens, & la gaietC, jouif- 
fdnt des beaut& du lieu, & arrangeant les 
affaires relatives 5 ces cantons. 

Elle y raffembla d'immeniks richeffes & des 
choi'es pricieufes fans nombre, produEtions 
des mers, & des mines, & ramaff6es de toutes 
les parties du monde. 

Apr2s avoir confii ce tr6ibr aux ibins de fes 
pIus fages & plus fidelles minifires, Nader 

, Chah partit de Kelat, pour fe rendre dans 
1'Irak. 

11 a dkji dtC dit qu'apr2s 1'Clevation de fa 
Majefik au trbne dans les plaines de Mogan, 
le puifZant empereur Ottoman avoit difiri 
d'amener les chofes A des voies d'accommode- 
ment ; mais comme cette affaire refia plu- 
fieurs annCes fans en venir B une conclufion, 
les ambairadeursdes deux monarques n'avoient 
pu, fans la hache d'un trait6 de paix, abattre 
l'arbre de la contention ; ainfi, aprhs la mort  
de Mohammed Yeken Pacha, le grand con- 
quCrant dipccha un envoy6 & la cour Otto- 
mane pour diclarer fes amicales intentions. 

BientGt aprZs l'einpereur des Turcs faifif- 
fant une fi favorable occafion, envopa Netif 
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Effendi (qui auparavant avoit it5 2 la hauteANtd,~~7= 
cour en Daghefian) avec un plein pouvoir de 
ncgocier la paix : cet ambaffadeur arriva avec , 

la lettre de ion maitre, & donna les plus fer- 
me8 aKuranceh d'amitiC de la part de l'empe- 
reur des Turcs, dont le pouvoir itoit celui 
d' Alexandre, & ne regut pas de moirls granda 
protefiations de celle du Chah, lel'quelles lui 
furent donndes par dcrit, & Ggnies par les 
chefs de l'ktat. 

Ayant ensuite r e p  Con audience de congi, 
Netif retourna A la Porte, qui en confiquence 
fit partir Ahmed Effendi KiCrili (auparavant 
envoy6 par le gtnCral Turc, lorl'que Nader 
Chah Ctoit en Cars) avec quantiti de priiens 
confidkrables pour le Couverain de 1'Iran. 

Sa hlajeiiC de b n  c6t6 envoya Muflapha 
Khan, & fon fecritaire B la Porte ; avec un 
trbne d'or mafif, ornC de larges perles, & 
rehauff6 depuis le haut jufqu'au bas de prk- 
cieuies produaions de la mer d'Omman ; 
elle y joignit deux filcs d'C1Cphans bien dreffis, 
qui danfoient au fon des infirumens, & qu'on 
avoit trouvks dans le nombre des raretis de 
1 'Indoitan. 

Ces  magnifques prtfens furent confiis 2 
l'ambaffadeur,& la lettre, qui lesaccompagnoit, 
i ion fecrCtaire. \ 

Le dix du mois CacrC de Moharrem I I 60, l o  Janvier, 
Ii+7. 
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A.D. 1747. l'armee imphiale quitta Isfahan ; queIque6 
Nad. 00. 

troupes marchsrent premiPrement ; &, avec 
le refie, fa MajefiC fuivit en perfonne, par la 
voie d'Yezd, & de Kerman, pour ik rendre 
dans le Khoraffan. 

Voici, cependant, la copie du trait; de paix 
dont nous venons de parler. 

 TRAIT^ DE PAIX AVEC LES TURCS. 

" Gloire foit ii Dieu, qui a plongi dans le 
. G c  ibmmeil les yeux de la commotion, en 
" Cveillant les cceurs des monarques; qui a 
6c fait dicouler la fontaine de la paix parmi le 
cb genre humain, en arretant le cours de la 
' 6  rivi2re de la difcorde entre Ies rois & les 
cc puiffans Sultans ; qui a ritabli par leur 
'' amicable agrCment le diibrdre des affaires 
" des fidelles croyans ; qui a dtpouillC leurs 
" ceurs de tout reffentiment, afin de pouvoir 
c t  guirir l'ame bleffde de Con peuple; qui a 
b c  dCracinC de leur fein toute haine & ini- 
" mitiC, & leur a ordonnt de garder invio- 
6' lablement leurs trait&, ainii que dit le livre 
'' i jamais glorieux, " O vousqz~icroyez, gardez 
" VOJ conventionr!" 

Puiffe & prkiknt le TrZs-haut &tre gra- 
.' cieux envers Ton prophste Mohammed, doni 
" le Gtge eit exaltd ; envers fa famille & fees 
'I compagnons, & particuliirement fes fuc- 
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bL ceffeurs les Califes qui marchent dahs la h.n. ,747. 
N*d. tio. 

voie droite, & qui ufent d'une extr2me d i - w  
a ligence pour maintenir la vraie religion !" 

Apres ces prcambules, il fuit : L' Dans 1;s' 
vaites-plaines de Mogan, le yeuplc de l'lran 
dCiira que noufi acceptafiions le diadirnc 

t c  royal ; maiu, voyant les troubles que les 
" hCrCGes de Chah lima'il avoient CufcitCs 
6' dans la Perfe, & l'inimitii qu'clles avoicnt 
*( caufie cntre les Turcs & les Perfans ; con4 
" Gddrant aufi que la fe&e des Sunnis Ctoit 
" fuivie par nos nobles ancitres & grands pro- 
" gdniteurs, nous nous refummes ii fa pro- 
" pofition. Mais, apr2s plufieurs infiances 

rCitCries, nous coniint^lmes i rCgner fur ce 
" peuple, fous condition, qu'il abjureroit de 
" coeur &. de Louche fes anciennes crreurs, 8t 
c 6  reconnoitroit la lcgitime fucceifion desgrands 

Califes (auxquels Dieu h i t  favorable !) ; il 
confentit B nos demandes, & quitta fed 

'' hdri fies. 
" Maintenant, puifclue fa haute Majeit6, 

" exaltee au derus des autres rois du mondc, 
qui a le pouvoir dc Salomon, I'iclat du fo- 

" leil, le protcfteur des fidellcs croyans, le 
vainqueur des infidelles, Ic roi des dcux 

" continens & des deux mers, un fccond 
" Ifcander Zoulkarnein, fervitcur des deux 
" cites facrdes, I'cmpereur & vi&ol.ieux Sultan 

VOL. X .  I 
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A.D. 1747.  " Mahmoud Khan, dont Dieu a dtendu l'om- 
Nad. 60. 
~ r y l ~  " bre fur tout l'univers, viritable Calife des 

" croyans 8r lumi2re de la famille Turcmane, 
" nous a demand6 l'accroiffement de notre 
'' amitik ; nous, en confiquence, efpirant la 
" continuation de ces fentimens favorables, le 
" difpenfons de deux des articles que nous 
G r  avions propofis, & ne demandons que la 
<' confirmation des trois autres pour l'unifor- 
('-mitt de religion, & pour la prkfervation de 
& <  notre empire, dtfirant h cette nkgociation 
tc une conclufion heureuik. 

Et quand meme nous n'aurions pas eu 
I'intention d'kcarter tout fujet d'alidnation 

sc entre nous, & de donner la paix h nos fujets 
r6 en faifant fleurir les boutons de roik de cet 

amicable traitk, nous aurions, nianmoins, 
r6 pour l'honneur des fidelles croyans, notifie 
*( B fa haute Majeite, exalt& ainG que Salo- 
dc mon, notre changement fortun6 de religion, 

& la ddfertion de nos anciennes erreurs. 
6 6  Comme cpelques parties des provinces 
de 1'Irak Sr de l'Azarbigian, pendant le 
rSgne agiti de Chah IfmaYl furent trans- 
firtes h la cour Ottomane, afin qu'il ne 

( 6  refie aucun fujet de plainte, nous donnons, 
6c en prCfent, un de ces territoires B Ca Ma- 
.& j e t6  1'~rnpereur des Turcs. Et puifque, 
' b  dans la lettre royale que le tr2s-noble Netif 
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6c Effendi nous a ap~or t ie ,  {a t r h h a u t e  Ma- A. D.1747. 
Nad. 00. 

"jeitC dtfire d'itablir l'amour & la bien- 
'* veillance entre les deux empires de gindra- 
'c t i o ~  en generation; de notre part, nous 
cc croyons, que la confirmation de cette amiti& 
$' & la tranquillit6 de nos dominations font 
'( des objelts auG importans qu'avantageux : 
c c  nous d ~ ~ r o A s  donc que la paix, faite autre- 
" fois dans le temps de Morad quatre entre 

les Turcs & les Perfans, h i t  renouvilte; & 
" nous demandon6 que fa .MajefiC acquiefce 
.' grackufement ii ce prCfent trait6 de paix, 

qui contient le plan, la fiipulation, trois ar- 
c' ticles, & un fupplement. 

LC Qe la paix conclue dans le temps du 
a Sultan Morad quatre d'heureufe mmtoire, 

entre les deux empires de Perk & de Tur-  
' 4  quie, foit renouvelt5e. Puiffe-t-elle demeurer 

ferme, & perpituelle dans toutes les pro- 
'< vinces, & puiffe fa continuation, nY2tre al- 
*' tirCe ni troublee par aucun manquement. 

STIPULATION.  

AprZs que toutes commotions font endor- 
*' mies, & que le fabre.efi replacd dans le four- 
&' reau, aprss que tout ce qui peut renverfer 
66 la paix & ddtruire l'amitie, efi kart6 ; que 

1 2  



AD. 1747." la bCnidi&tion de Dieu, le pa&e d'amour 82 
Nad. 60. 

\zvl/ rc d'unanimiti, foit durable entre les deux em- 
6r pires & les familles des deux monarques juf- 

qu'au jour du jugement! 

A R T I C L E  PREMIER.  

&' Qe les pilerins de Perie, qui pareront 
'c par Bagdad, ou par la Syrie pour fe rendre 
6 c  au temple i:~crC, foient conduits d'une fia- 
t<  tion i I'autre en fureti, & prottgds par les 
" magiflrats & gouverneurs des places qui ik 
'' trouvent dans leur voyage. 

I 

ARTICLE SECOND. 

" Pour confirmer l'amitii & l'alliance entre 
' 6  les deux cours, que, tous les trois ans, un 
6 C  commiiTaire foit envoy6 de la Porte en 
&' Perfe, & de la Perfe en Turquie, pour re- 
'' cevoir les tributs mutuels. 

A R T I C L E  TROISIE'ME. 

' 6  @e Ies efclaves d'e chacune des deux na- 
t b  tions foient mis en libertt, & qu'il ne hit 
g6 pas permis de les acheter ou vendre, mais 
6 -  qu'ils ayent le privilege de retourner dans 

leurs piys refpeaifs. 

APPENDICE,  .OU SUPPLE'MENT, 

" Que les gouverneurs de toutes les villed 
front i2res Cvitent toutes commotions qui 

4' peuvent tendre i la difiblution de ce traiti; 
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Ls & que Ies Perlsns' s'abitiennent de routes A.D. ,747 .  
NaQ. 60. 

6' exprefions peu convenables relativement 5 
" la religion qu'ils ont embraffke, & B celle 
c' qu'ils ont difert6e pour Cuivre la feQe des 
6' Sunpis. 

" Qu'ils ne nomment jamais les grands Ca- 
" lifes fans due rtvtrence & fans pritres ; que 
6' 1odq~'ils vpyagent pour aller ou au temple 
'' de la Mecque, ou Medine, ou dans quel- 
C g  ques autres ,cit6s ciltbres, ou qu'ils traver~ 
'' fenf la Natolie avec d'autres ptlerins du pays, 
" ou de quelque aptre nation Mahometane, 
'' ils ne leur montrent aucune marque d'aver- 
'L fion qu d'aliination ; que, Jans les villes 
*< impiriales, on ne mette aucun imp& fur 
rc ceux qui ne font aucun profit par le com- 
*' merce, mais que les ofticiers de la douane 

faKent payer des droits feulement aux com- 
'c meqans, & ne demandent rien de plus ; & 
f 6  qu'enfin, dans ces occafions, on tienne la 
'' meme-conduite dans les deux empires. 

'6 Nous dtclarons donc, en vertu de ce 
'( traiti, que la fufdite paix & les articles fpk- 
cG cifiiis en icelle, demeureront i jamais fermes 
(6  entre les deux empires & les familles de 
aC leurs fouverains, bien entendu, tant qu'il 
6b ne fe ikra commis, de l'un ou de I'autre 

&tC, aucune aQion contraire. @iconque 
$6 de fa part {era coupable d'une telle viola- 
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A.D 1747. '' tion offenfera contre fa propre confciencc, 
Nad. 60. 

'' & quiconque obfervera ces conventions re- 
cevra du ciel une ricompenfe." 
Ecrit dans le mois facrCe de Moharrem, 

I'annCe I I 60 de notre prophite, auquel 
foient louanges & faluts ! 

CHAPITRE XVIII. 

RPcit der kve'nemenr de TAnnC dc I'HPgn 
I I 60, rdpondcrnt ri- celle du Crocodile. 

re  am. LE Mardi, la neuviZme nuit du mois Rabiu'- 
, lavel, trente deux minutes aprZs l'onzikme 

heure, l'afire couronnC d'or, le foleil, entra 
dans le palais royal du Belier. Alors la nou- 
velle faifon e'tala de tous c6tds iks plus rians 
ornemens. Les faules Clevoient leurs tetes ; 
le jaiinin rafrakhiffoit les fens par fes douces 
odeurs. 1-es gouttes de rofie, ainfi que des 
larmes argenties, tomboient des yeux des nar- 
ciires ; Ies roi'es avoicnt pris, dans les chahes 
de l'amour, Ie tendre rofignol qui faiibit re- 
tentir les bois de fees chants plaintifs; la linotte 
& le fanibnnet gazouilloient parmi les bran- 
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ches de 1'Cgiantine. Les boutons de rofes, A.D.~w. 
Xid. 60. 

d'hyacinthes, d'afphod21es, dtployoient leur W ,  

beaut6 devant la cour du printemps, qui 
s'aifit comme un monarque environnk de 
plantes vertes & d'arbufies fleuris. Les planes 
etendoient leurs branches juiiqu'au firmament ; 
la nutes rdpandoient leurs brillantes onddes. 
La tourterelle avec un collier de coukurs'va- 
rikes, & la colombe avec fes plumes ondox- 
antes, joignoient le printanier concert. Leo 
arbres, fermes fur les collines, itoient baignis 
par les clairs ruiffeaux qui entouroient leurs 
racines, ainii que des chaines d'argent. Toutes 
les nations fe rijouiroient dans cette renaX- 
fance gtnkrale de la nature, &, fe parant des 
plus agrCables fleurs, fe dileaoient h parcourir 
les bofquets, oh le zdphyr fe jouoit avec les 
feuilles des rofes, ob les m6lodieuiks notes d u  
rofignol rempliffoient I'ame de dkfirs, tandis 
que les tulipes, les anemones, bc les violettes 
azurCes, bordoient chaque rivage. 

Dans ce temps la Gte du'nouvel an fut cd- 
l tbrte hors de la ville de Kerman avec les 
marques ordinaires de profpirite & d'heureufe 
fortune. 

D e  1% I'armCe impCriale fe mit en marche 
pour Mechehed, oh Nader Chah fut fort fur- 
pris de voir le trbne prefque diiertk, & toutes 
les places en confufion & pleines de rivoltes. 
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AD. 1747. I1 envoya Ndralla Mirza, Chahrokh Mirza, 
Nad. 60. 

& les autres princes, ainG que ies joyaux & 
Ees meubles precieux, i KClat, dans l'eipoir 
dtcevant qu'ils feroient toujours en fuset6 
dans ce chiteau. 

I1 entra enruite dans le Khoraffan, &, par 
le flamboyant cimetcrre de fon ire, fit perdre 
la vie une multitude d'innocens confondus 
avec les coupables. 

CHAPITRE XIX. 

Fin de la Vie dcJa MujCJtk d'h~ureuj M~imoire: 
Rdcit de fa Mort : Malhcre de j i s  En fans 
C$ d e b  Parens. 

DEPU IS le commencement du d g n e  de Nader 
Chah, jufqu'i ibn retour du Kharezme & fa 
marche dans le Dagheltan, il s'itoit cnti2re- 
merit occupt du foin de Eon empire & de I'ad- 
miniitration de l a  jufiice, de mani2re que iks 
lujets de ]'Iran auroient donnC leurs vies pour 
fa prCCervation ; mais aprZs ce temps il chan- 
g;ea entiiirement de conduite. 

A l'infiigation de quelque ginie ennemi, cq 
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malheureux monarque pr2ta l'oreille i des dC- A.D. 1747. 
Nad. 60. 

lateurs ma17intentionnis, & fit arracher 'les 
y eux i Riza Kuli Mirza, le meilleur & le plus - 
pher de fes f i l~ .  Les remords fuivirent de prZs 
cette cruauti prtcipitte, & Nader Chah devint 
comme furieux. Les mauvaifes nouvelles qu'il 
resut fucceilivement des troubles arrivis dans 
plufieurs endroits de fa domination augmen- 
tiirent fa rage. 

Dans ce nombre Ctoit la rtvolte des habitans 
de Fars & de Benader. Taki Khan, dont 
nous avons fait mention, gouvernoit ces pays, 
& avoit kt6 ClevC de la principauti de Chiraz 
au gouvernement de Fars & d'Omman. Plus 
Nader Chah l'avoit comb16 de Lienfaits, plus 
il fut fenfible fa trahifon, qui, aprks lui avoir 
fait maffacrer Kelbali Khan, lui fit Clever 
1'Ctendard de la rebellion. 

D'un autre c6tC les habitans de Chirvan, 
aprks avoir mis i mort leur governeur Heider 
Khan, & choifi pour leur chef Mohammed 
fils de Serkha le Lekzie, avoient commis les 
plus iniblens outrages. Le peuple de Tauris 
s'Ctoit dCclart en faveur d'un pritendant d'une 
obfcuye naiffance. Les Kagiars dYAfierabad, 
joints aux Turcmans, s'itoient auifi r6volt6s. 

Tous ces malheurs, ayant coup fur coup 
tbranlt l'ame de Nader Chah, d6jh troublie 
par les regrets qu'il donnoit ion fils, ox- 
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A.D. 1741 .  citsrent iB firociti i un point qui n'eut plus - 
~ d .  ii. 

de bornes. I1 ne fe contenta pas de punir 
rigoureufement ceux des rebelles qui tom- 
birent entre fes mains ; mais, dans h n  aveu- 
gle rage, il fit aufi  mettre 2 mort les gou- 
verneurs de plufieurs d i i t r i h  qui n'avoient 
nulle correlpondance .avec les provinces rk- 
volttes. 

Le fang le rendant de plus en plus alter6 de 
, fang, il fit une profcription, dans laquelle une 

multitude de noms furent inferis, & les pro- 
h i t s ,  mis i la torture, ttoient tourmenth de 
la plus barbare maniire ; dans ce nombre fie 
trouv2rent plufieurs des minifires & des chefs 
de l'empire. Ceux qui ttoient pripofis pour 
tenir cette fatale lifte y mettoient 2 leur gr6 
& rans motifs tous ceux dont iis Ee reffouve- 
noient, ou plut6t ceux dont les richefles ex- 
citoient leur avarice. 

Ces inhumanitis atroces forcirent les mi- 
firables peuples h fuir, & i fe choifir une 
habitation avec les hiboux des dCferts ; mais 
s'il arrivoit qu% fuffent rencontrts ou atteints, 
ils Gtoient ou privts de la vie ou tourmentts 
cruellement ; on leur arrachoit les yeux, on 
leur coupoit les oreilles & le nez. Les cbl- 
leBeurs des impOts arrZtoient meme ceux qui 
paffoient dans les rues, & ne laiffoient kchap 
per que ceux qui rachetoient leurs vies au 
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Thahmafp Kuli, qui n'avoit jamais man- A.D. 1717. 
h'arl, 60. 

pr ix  de leurs trifors, au ddpcns de leur pa- 
trimoine. Enfin les cruautis q u i  C:oicnt eier- 
cCes font au deli  de toute conception. Tous 
ces a a e s  fanguinaires, loin de fatisfaire la 
fr&nHie de Nader Chah, le mettoient encore 
plus hors de lui-mime. 11 fit mourir plu- 
iieurs Indiens, Mahome'tans, & Armdniens, 
dans la grande place d'Isfahan ; & dans tous 
les lieux ob ,il paffoit il faihit empiler des 
t2tes humaines fur le falte des Mofqukes, & 
e n  formoit d'effrayantes pyramides. 

E n  ce meme temps, la province de Seifian 
ayant pris part 2 la rivolte prefque gitnirale, 
Nader Chah envoya Ali Kuli Khan fon neveu 
pour la rkduire, auquel il affocia Thamafp 
Kuli Khan Gelai'r. I1 leur enjoignit de faire 
u n  dinombrement e x a a  de ces peuples, & de 
.les mettre j. une forte contribution. , 

Ces ordres fdrent exi.cut&s ; & des commis 
inexorablcs, munis d'une large lifie de con- 
damnis, partirent avec laviteire des iclairs pour 
comnlcncer de tous cGtis lcurs recherches. 

Cependant Ali Kuli Khan, ayant con- 
f id i r i  que rien ne fufiroit pour appaifer le # 

dif'ordre de l'ame furieufe de Nxder Chnh, 
voyant qu'il avoit fans retour fermf fes oreilles 
i d a  vtrit:, fe joignit aux Scifianiens, & leva 
l'ttendard d'une nouvelle rebellion, - 
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A.r'. had. 1547.quC 60. de fidilitk, ni port6 la tache de la t r a ~  
4-M hifon, ne put d'abord s'empicher de s'uuir i 

Ali Kuli Khan ; mais bientdt fa confcience 
alarm& fit taire tout autre motif; il tCicha 
de diiruader ibn confkdiri-, qui, irritk de fa 

difec'tion, le fit empoifonner. 
Alors, dCployqnt les bannicres de l'indk- 

pendance, Ali Kuli Khan fe fit proclamer 
louverain dans pluiieurs provinces, & attira h 
lui ceux qui s'itoient retirks & cachks dans 14 
xrainte d'iprouver la rage de Nader Chah. 
De ce nombre furent les Kiurdes de  ha'- 
bouchan, qui, iecouant entiPrement le joug de 
I'obiiffance, pillZrent plufieurs difiriA~. Nader 
Chah partit aufit6t pour les chhier, &, un 
Dimanche au foir, onzikme de Giumadi'lakhri, . 

r Jum. campa h la fiation de Fathabad h deux pa- 
rafanges de Khabouchan. 

Ce fut en ce lieu que, par le cdnfentemenr 
d'Ali Kuli Khan, avec l'afifiance de Mo-'  
hammed Saleh Khan & de Mohammed 
Kuli Khan I'Afchar, capitaine des gardes, 
le fort fatal de ce hCros fut ddcidk. Trois 
officiers confidtrables nomm6s Mohainmed 
Khan Erivani, Moufi Beg Taremi, KoutchC 
Beg Gondozlai', entr2rent dans la tente royale 
2 minuit, tuPrent ce grand roi, & firent uiie 
1)alle de paume de cette t2te que l'univers, peu 
auparavant, itoit ii peine capable de contenir. 
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Quand, au matin, la 'nouvellc de cette ac-A.D. i;i* 
Nad, riO. 

tion fut rtpandue au dehors, & que les cl~efs 
d e  1'Ctat furent affemblks, Ahmed Khan Ab- 
dalis qui avoit ttc! fort attach6 ;i Nader Chah, 
engagea une troupe dlAfgans & ~I'Ouzbegs h 
affaillir les Afchars & les ibldats du camp ; 
mais ils furent repouigs & appnil'is ap rh  un 
court engagement ; enfin, Ahmed, voyant 
l'inutilitk de fcs efforts, apr2s avoir rafi'emblk 
quelques Afgans, marcha vers Kandehar. . 

Les Af'chars envoyerent aufit?)t un dGtail 
circonfianci6 de cet CvCnement A Ali Kuli 
Khan. Ce prince, ravi de voir un tel lucc2s 
i ibn deffein, fe rendit en ldte  en Khoraffan, 
laiffant fon fi 1s Sohrcb avec unc tril~u de Bakh- 
tiaris, & cnvoyant d'i~utres troupes pour in- 
veitir KClnt. 

Ces troupes c'toicnt ?i peine arrivccs devant 
ce chateau, confidc'rant cntrc c3llcs les vicifi- 
tudes tle la fortune, qu'un accident imprivu 
leur donna lieu d'dprouver lB fnvcur. L e  garde 
d'unc des tours de Kdlat, ayant behin de faire 
f4 provifion d'eau, defcendit par une ichellc, 
qu'il laiffa itnprudemment dans le lieu dont 
ennemi venoit de s'approcher. Cette occa- 

fion inefpErCe fut dans l'infiant faifie; le dd- 
tachement d'Ali Kuli Khan monta au comble 
de fes difirs, entra dans le chateau, s'empara 
d'une place que fee fortifications auroient ren- 
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A.D. 1747. due imprenabIe, & faifoient regarder comme 
Nad. bO. 

une des merveilles du monde. 
NaCralla Mirza, I x a m  Kuli Mirza, & I'ex- 

ceIIent prince Chahrokh hdirza, montirent 
auGtc".t i cheva!, & s'enfuirent du cbti de 
MCrou. Cazem Beg, frere d'Ali Kuli Khan, 
itoit  alors aufi  i Kilat ; il fe mit A la pour- 
fuite des princes, mais n'ayant pu les atteindre, 
il revint, & envoya a p r h  eux Doit Moham- 
med TchitcllC, le fauconnier de Nafralla, 

Imam KuIi & Chahrokh Mirza furent pris 
h neuf paraijnges de Kklat. U n  nommC Cor- 
ban Kuli fut mis fur les traces de Naii-alla, & 
I'atteignit ii IIouzifenk ; mais ce jeune prince, 
lui ayant port6 un coup furieux avec fon ci- 
meterre, Ie fit tomber de cheual, & eut le 
temps de fe fauver jufqu'aupr2s de Mirou ; 12, 
ayant ~r.aIheureuCernent rencmtrC quelques ibl- 
dats de la garnilon de cette ville, il fut OiG & 
reconduit 5 Keiat. 

BientCt apris Iiiza Kuli Mirza fut mis B 
mort, ainfi que L~ize nutres princes du fang 
royal ; on n'kpargna ni l'inhabiliti i fuccider 

dans les uns, ni l'ige dans les autres. Les 
trois princes dont nous venons de parler furent 
conduirs en Khoraffan, oh l'on maffacra Imam 
Kuli & Nafralla. 

Chahrokh, qui  n'avoit que quatorze ans, 
n'cut pas le m?me ibrt ; on l'enferma kcre'- 
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tement dam le chiteau de Mechehed, & on A.D. 1747. 
hid. 60. 

r5pandit le bruit qu'il avoit pSri avec fes fr2res. 
Le deffein d'Ali Kuli Khan Etoit de fe dtfaire 
du jeune prince, s'il voyoit jour de pouvoir 
garder l'empire pour lui-m2me ; mais, au cas 
que les' Perfans ne s'accommodaffent pas de 
fon rsgne, & demandaffent un fils de Nader 
Chah, il comptoit leur prifenter Chahrokll 
Mirza, 1'Clever fur le trbne, & gouverner 
pour lui. 

CHAPITRE XX. 

Regnes d'Ali Cbah €9 d I h h i m  Cbab : Mort 
de ces deux Princes. 

QUAND les yeux & le coeur d'Ali Kuli Khan 
furent fatisfaits par la mort des princes, il fut 
infiallC fur le tr6ne en Khoraffan fous le nom 
d'Ali Chah, Ie vingt-feptitme du Giumadi'- 2s J u i r ~  

1747. 

lakhri d e  la m&me annke. AufitBt on battit 
monnoie 2 Eon coin, & les pricres publiques 
furent faites en fon nom. En  confkquence 
quinze crores d'argent (chaque crore valant 
cinq cents mille tomans) furent tides d u  ch& 

\ 



A-D- 1748. teau de KCIat. Le  refie de chofes prdcieufeb 
CFyV 

que ce trEfor contenoit, Ctoit au deli de toute 
conception, tant en garde-robes qu'en meubles 
&. joyaux. 

Ces richeffes immenfes, dignes du grand 
' Nader, furent tranfporties de Kdlat i Meche- 
hed, oh Ali Chah les prodigua 2 grands & 
petits avec une profuiion fans bornes ; il dif- 
perfoit l'argent le plus pur comrne de vils 
grains, & les plus pricieufes pierreries comme 
des cailloux & du verre. 

I1 nomma Hufn Ali Khan & Sohrab pour 
principaux infpeaeurs de fes trCfors & de iks 
revenus, tandis qu'il jouiffoit de toutes hrtes 
de plaiGrs, & fe plongeoit dans les dClices. I1 
dtablit lbrahim Khan, ion fr;re, ginCral & 
gouverneur d'Isfahan, & lYenvoya rtfider dans 
cette ville. 

Cependant plufieurs tribus d'Afchars, urr 
grand nombre de familles de 1'Irak & de 
I'Azarbigian, ainfi qu'une compagnie de Bakh- 
tiaris que Nader ChaK avoit tranfplantt e en 
XhoraKan, tiGrent cette occafion pour re- 
tourner dans leur pays refpeeifs. Les Kiurdes 
de, Khabouchan, aprZs avoir r e p  de magni- 
fiques r&compeniks, fe rr8volt2rent ; mais ils 
furent rCduits par Ali Chah qui marcha en 
perfonne contre euu. 

Ceprince, enfuite, voyant que les pro- 
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vifions devenoient tris-rares dans le Kboraf- A.D. l i r a .  
w 

fan, le quitta pour le Mazenderan, oh il fd- 
journa fept mois. Pendant ce temps Allayar 
Khan, commandant d'une compagnie d'Af- 
gans, & Otalla Khan, ginera1 des Ouzbegs, 
qui tous deux Ctoient dans Chehrzour avec 
leurs troupes, fe rendirent ii Isfahan, d'oh ils 
vinrent offrir leurs ikrvices A Ali Chah. 

La  vie effiminie' de ce prince avoit rendu 
iks minifires abfolus; Sohrab Khan dirigeoit 
toutes les affaires de l'empire; Hufn Ali 
Khan, trouvant que ce jeune homme Ctoit 
un obfiacle B fes propres deireins, rifolut de le 
perdre; h cet effet il l'envoya ibus quelque 
prdtexte plautible k Ibrahim Khan, qui le fit 
mettre i mort. 

BientGt aprks Ibrahim, pourfuivant fes 
trames ikcrktes, entreprit de mettre dans fes 
intkrtts les Afgans, les Ouzbegs, & tous les 
chefs qui Ctoient auprZs de lui, prenant leurs 
cceurs dans les filets de l'amitii avec l'amorce 
des prifens & de la rrmnificence. Alors il 
itendit dans les airs les ailes de k s  hauts def- 
feins, & pritendit i une indipendance enti2re. 
I1 nomma pour ibn premier minifire Selim 
Khan 1'Afchar 5 il fut aufi  gagner par fa 
bontC & fa bienveillance Emiraflan Khan, 
que le feu roi avoit fait gouverneur de lDAzar- 

VOL.  g. K 



k ~ .  lykbigian, ti 4ui kommcn5oit 2 devmir fufp& - 
% Ali Chah. 

@and toores fes mefures farbt prices, 
Ibrahim, &artant le voile qui couvroit fes ac- 

/ tions, envopa un corps de troupd ebmpof6 
d' Afgans & d'Ouzbetgs contre la vikle de Ker- 
manchah. 

E,mir ;Khan, fils Be Yar Beg Khan, ma$re 
d'artillerie, 6toit alms gouverneur d t  cette 
~ i l l e ,  & s'etant opport A Ibrahim, il fut vaincu 
& fait prifonnier : 1'armCe conqutrante pilla 
la citC, ainii que les marchands & les hange r s  
qui y rifidbient, & prit une entisre poffeifm 
de ces quartiers. 

Ibrahirn ayant quittC Isfahan & Birig6 fa 
marche vers l'Azarbigian, Ali Chah s'aganp 
pour le chAtier de fa rebellion ; de {on c6tk 
Ibrahim mit fes 'forces dans un  ordre complet. 
rA& deux armies fe rencontr2rent entre Ze11.. 
gian & Sultania ; mais plufieurs foldats d'AK 
Chah difertkrent, &, dans la chaleur du com- 
bat, pairerent du cat6 d'Ibrahim. 

Les autres troupes d'Ali Chah furent de- 
faites, & s'enfuirent par diverfes voies. AIi 
Chah, avec trois de fes fr6res -& un g r a d  
nombre de nobles, tilch2rent de g a p e r  Te- 

* hiran ; mais Ibrahim envoya aprzs .em un 
parti, qui les atteignit, & l'infortuni Ali Chah 
fut condamnk i perdre les yeux. 
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Apr2s cette aeion Emiraflan fe reridit avecab. w r .  
fes troupes i Tauris, & Ibrahim h Hamadan. '-w-d 

Ce prince, voyant qu'Emirafian avoit up 
pouvoir fans limitee dans le pays, fe ditermi- 
ii i"e &faire de lui. A cet effet il quitta .Jh 

8 

madan, &, proche de MeraguC, il donna ba= 
taille h ce Khan & le vainquit ; celui-ci guide 
par Cazem Khan s'enfuit vers le CouheAan, 
mais, Ctant trahi par Cazem, & renvoye A 
Ibrahim il fut mis h mort ainii qw i i  fi.2g 
Sarou Khan. 

Par ces viaoires Ibrahim, dtant devenu 
maitre abfolu de l'empire, forma une arm& 
de cent vingt milIe hommes. 

I 

La lampe de la profgrit6 d'Ali Chah ayant 
C t i  ainfi tclipGe par la lueur de celle d'Ibra- 
him, le flambeau de  la fortune de ce dernier 
brilla comme 1'Ctoile du matin. Ibrahim 
etablit fon fdre, Huffein Beg, commandant 
du Khoraffan, & l'envoya dans cette province, 
lui aikciant Naki Khan, & Mohammed Riza 
Khan, avec cette dkclaration : '' Qe, comme 
alors par droit h6rkditGre l'empire &toit dholu  
6' B fon Altege le grince Ch&dr;h, & qu'il 
" 6toit bponible qu'on le p la~%t fur le t r h e  

fans la concurrence & le conienternent de 
" tous les chefs des provinces, il itoit mieux 
6 c  qu'on conduisit ce prince en Irak, oh il 
4 feroit couronnd." 

K 2 
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174s. IAe deffein d'lbrahim, dans cette propofition, - 
itoit de tranfporter les trCibrs de Mechehed 
dans l'Irak, bc, en fe conciliant l'affeaion des 
peuples du Khoraffan, de s'emparer de l'u- 

, nique & incomparable perle qui refioit de la 
famille imphiale de Nader. 

Les ikigneurs des Kiurdes & les chefs du 
Khoraffan firent riponfe, qu'il n'dtoit pas 
ndceffaire d'envoyer le prince dans l'Irak, 
qu'il pouvoit bien &re infiallC h l'empire 
dans le Khoraffan, & que, fi lbrahim dtoit 
fincGre dans le deffein qu'il te'moignoit, il 
deroit confentit qu'on l'exdcutit fur le champ. 

En confiquence de cette riifolution, & 
d'un accord unanimke, on fut prendre Chah- 
rokh Mirza dans le chateau ; mais ce prince 
refufa d'abord la couronne qu'on lui offroit, 
& ce ne fut que fur des fermens rCitdrds de 
fidClitd qu'il l'accepta. Enfin le huit du mois 

septem- Chaval, en l'ann6e I I 6 I ,  Chahrokh monta 
I J , ~  1;48. 

fur le t h e ,  dont il hdritoit, dans la terre for- 
tunie de Khorafan. 

A cette nouvelle Ibrahim Khan leva le 
1 7  Novem-mafq~e de la difimulation,, & le fepti2me de 
brt. 

Zou'lheggd de la m2me annCe, fe rtvolta 
ouvertement dans Tauris, s'affeyant fur le 
Gige du firnulacre de l'ernpire, & faifant 
battre la monnoie ri fon coin. 

I1 fuivit l'exemple de fon fr2re Ali Chah ; 
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il ripandit de I'or & de l'argent autour de A.D. 174 

1ui comme le ziphyr Cparpille Ies feuilles * 
des fleurs printanisres. I1 prodigua mil- 
lions apr& millions, & pour gagner plus de 
cceurs, il Cleva, ibus prCtexte de gCnirofiti,. 
les plus abjeCts du peuple aux richeffes, aux 
dignitts, & aux honneurs : enfin il btablit 
pour minifires des plus i~nportantes affaires, 
les plus mipriiibles & les plus ignorans dc 
fes foldats. 

BientGt apr2s il quitta l'Azarbigian, &, 
s'avangant vers le Khoraflan, il envoya 2 
Kom fa famille & fon malheureux captif 
Ali Chah ; mais, quand il eut atteint la fiation 
de SerkhC Semnan, pluiieurs de res foldats, ne 
pouvant plus fupporter d'ttre continuellement, 
haraffis par les ambitieufes entreprifes de leur 
maitre, difertGrent, les uns vers Chahrokh 
Chah, les autres pour retourner dans leurs 
propres pays. 

Qand Ibrahim Chah vit cette dCfeCtion, 
il ticha, accompagne feulement d'une troupe 
d'Afgans qui lui Ctoient demeuris fidelles, de 
gagner Kom ; mais la garnifon de la citadelle 
lui ferma les portes de  la ville : il ordanna 2 
fes Afgans d'affaillir la place ; & apr2s plu- 
fieurs attaques elle fut rkduite & faccagke. 

Ibrahim tourna enfuite fes armes contre la 
fortereffe de Kdat ; mais les habitans de cette 
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A-Dm 1748. place, ayant trouvC le moyen de fe faifir de fa 
-cu 

perfonne, l'envoytrent chargts de chdnes B la 
cour de Chahrokh. 

Cependant la  perfonne que le jeune roi 
avoit nommCe pour conduire ce prifonnier, Ie 
tua dans le chemin, & n'en fit porter que le 
cadavre & ibn maitre ; Ali Chah fut auffi mis 
i mort par repr6faille pour le meurtre des 
jeunes princes. 

Ce fut alors que Chahrokh Cbah parut 
entisrement fix6 dans la poirefion de l'em- 
pire ; toute la province de KhoraiTan fe foumit 
ii lui: mais les Kiurdes de Khabouchan, & 
plufieurs tribus Arabes, n'eurent que l'ap- 
parence de la fidelitd, & entretinrent les Ctin- 
celles de la trahiibn dans leurs caurs. 

Mirza Seid Mohammed, fils de Mirza 
Daoud, dont la mgre etoit fille de Chah 
Soliman d'heureufe mkmoire, avoit i t6 ClevC 
au gouvernement de Khoraffan fous le rPgne 
de Nader, & avoit it6 intkreffi dans les affaires 
dyetat fous Ali & Ibrahim Chahs. Ce fut 
lui qui forma le plus cruel deffein eontre le 
jeune roi Chahrokh, feu1 joyau de deux no- 
bles mers ; jardin dont l'exifience ttoit ar- 
rofde de l'eau du bofquet de rofes de Nader, 
& du berceau de fleurs de Sefi; lui ?I qui, 
par conftquent, appartenoit fi jufiement l'au- 
gufie empire. 



Cet homme harbare fit arrqcher au jeune ~ r . ~ . ~ r l s .  
--v--d 

prince lres yeux qui GCgeoient gaas l'empire 
de fon corps comme deux mopgqqyes fur leurq 
tr8nes dc crifial. I 

Une telle michanceti ne demeura pas im- 
punie; deux mois apris, furent juitifiies les 

Celui qui fait le mal, doit s'attendre au retour, 
Et dans ion propre pi6ge, il eit pris 'a fon tour. 

Mirza Seid Mohammed fut pris en effet, 
& Cubit le chkiment qu'il miritoit ; car YouE 
ref Ali K b n  Gela'ir le priva de ia vue, & Ie 
fit femir d'esemple B ceux qui voient. Alors 
Chabrokh qhqh fat replacd iur le tr6ne: mais, 
il n'eut 9ve k nom d'empereur, ion aveugler 
qent  le rendant incapable de gouverneur. 

Depuis ce temps la providence a voulq 

? ue les chefs de plufieurs provinces ayent 
elevt les ktendardsde l'indgpend~ce; qu'ktant 
eoivr6i du yiq & l'arrkance & de leu- 
popres projets, ils ayent laiff6 kchapper de 
leurs mains le bouton d'appui du bon fens & 
de la prudence ; qu'ils ayent continue 21 
harairer les uns les autres, opprimant le foible 
& le malheureux, & excitant d'innombrableg 
commotions ; dp manitre que la partie aaigke 
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A-D. 174a.n'a pas joui d'un moment de tranquillit6, n'a 
v 

pas t t t  affranchie un ikul initant de la ca- 
lamiti & de l'opprefion. 

A prilent, gloire foit rendue 5 Dieu qui 
pr6iide iiir tous les iiccles, cet ouvrage eit 
fini, dans le temps que la voix de la bonne 
fortune & la trompette de la profpirite font 
retentir l'uriivers des louanges du grand & 
puiffant feieigneur, doud des forces d' Alexandre, 
de la valeur de Feridoun, du pouvoir de 
Gemchid, des mani2res de Gara & de So- 
liman, le hdros vieorieux, aufi ferme que le 
ciel, le centre du cercle de la foi & de la 
fureti, le jardin printanier de la douceur & 
de la libiraliti, Mohammed Hufn Khan. 
Puiffent fes bannikres Gtre esalt6es au deffus 
des &toiles aufi long-temps que les cieux 
dureront ! tous les hommes font obligts de 
faire des vceux pour la continuation de fa vie 
& de fa filicit6 ; tous lui doivent un tribut 
de reconnoiflance pour fa bienfairance & fa 
gtnirofitk. A ibn approche, la frayeur & la 
crainte s'emparent de l'ame de fes compdti- 
teurs, l'efpirance ranime fes amis, afin que les 

1 
clefs de la viaoire foient dilivrdes en fes 
heureufes mains. Si, par les bontts du Trts- 
haut, l'aube de la tranquillit6 brille dans le 
ciel de la fortune, & me laiffe jouir de quel- 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 137 

que repos, les aRions des chefs de tribus & A.D. 1748. 
v 

les 6vCnemens depuis la mort de Nader Chah 
en I I 6~ jufquY8 cette annke I I 7 I, feront A.D. 1747. 

A.D. 1733. 
de'crits par la plume de la narration dans un 
fecond volume. 

Paix & profpiriti au leaeur ! 
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L'HISTOIRE DE NADER CHAI-I. 

L Y R E  IK CHAPITRE I. 

* Vol. IX. Page 358. Voici le temps oii il 
me convient de placer mes effets dans la 
maifon des banquets, & de m'y repofer en 
jouiffant de la tranquillit6 & des plaifirs. 

* Page 359. Tandis qu'on acquiert l'hoq- 
neur & la renommCe du vin & de la falle 
des banquets, nous laifferons tomber nos 
t?tes dans la poufi2re fur le marchepied du 
maitre de Mogan. 

* Page 359. Pourquoi abandonnerions-nous 
ia demeure du Seigneur des banquets ? La 
fortune y rtfide ; la tranquillit6 y fait ion 
fijour. 
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'CHAPITRE 11. 
* Page 363. Toi qui portes ces coupes h la 

ronde, verfe du vin, car ma bien-aimCe a 
c",tC le voile qui couvroit ion vifage; la 
lampe des rkduits agrCables efi rallumta 
L e  ciel m'a envoy6 une nymphe aimable, 
qui m'a dClivrC du poids de la trifieffe qui 
oppreffoit mon ame. 

* Page 365. Les Ctendards de la fultane Rofe 
font d6ployCs fur les bordures des jardins ; 
puiffe fon arrivCe au milieu des jafmins & 
des cyprGs 2tre accompagnCe de la prof- 
pCritC ! 

CHAPITRE 111. 
* Page 368. Le monde renait & profpibe 

comme le jour noureau ; 1'aldgreffe du 
printemps fe rrkpand en tous lieux, & nous 
ranime ainG que les feux de la premiPre 
jeuneffe. 

* Page 370. Le vieillard vint dans la idle des 
banquets ; remplit fa coupe ; s'afit & dif- 
courut avec vieux & jeunes ; car, quoiquc 
les divots ie ceignent dy bandeau de la 
pi&, ils favent jeter leurs turbans aux nues, 
quand la fplendeur des verres a effacC la 
lumi2re de la lune, & que les joues des 
beaux adolefcens & des charmantes nymphes 
volent au foleil fon kclat. 
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LIVRE K CHAPITRE VI. 
* Page 446. Q~and les innombrables ar- 

mkes furent range'cs cn ordre de  bataille, 
les &toiles de'goutt?rent du  fang. 

Les violens m o ~ \ ~ e m e n s  des guerriers obfcur- 
cirent la lune, & lcs iignes du Taureau & 
des PoiKons. 

Lorrque le firmame~lt entr'ouvroit fes voiles, 
on voyait Ics d t~ i r e s  fur Ics pointes des 
l a i l c c ~  
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L'ERE Mahomitane commence au premier 
de Moharrem de l'anne'e en laquelle Maho- 
met s'enfuit de la Mecque. Cette fuite, felon 
les plus authentiques hifioircs & les plus jufies , 
calculations, arriva le quinziPme dc Juillet, 
A.D. 6 2 2 ;  & du mot d'HdgCrah, qui en 
Arabe fignifie Retraite, efi psis celui d'Higise. 

L'annCe Arabe eit lunaire ; elle efi ordi- 
nairement de trois cents cinquante quatre 
jours ; ce qui nous oblige d'y intercaler onze . 

jours pour la faire ripondre i la nbtre. Dans 
l'efpace de trente annCes leur dernier mois re- 
soit un jour additionnel onze fois, laquellc 
intercalation arrive la feconde, cinquizme, fep- 
titme, dixiiime, treizihme, quinziGme, dix-hui- 
tidme, vingt-unihme, vingt-quatritme, vingt- 
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fixisme, & vingt-neuvi2me annies dans le 
cours de chaque trente ans ; de manitre que, 
fi une anne'e de 1'Hkgire efi divifie par trente, 
& qu'il refie quelqu'un de ces nombres que 
nous venons de nommer, on peut connoitre 
qu'elle efl intercalaire. 

Les mois Arabes font lunaires, & confifieht 
en trente & vingt-neuf jours alternatioement. 
Comme il efi fouvent fait mention dans cette 
hifioire des noms de ces mois tant en Perim 
iFc en Syrien qu'en Arabe, on les donnera ici 
dans ces trois langues & dans leur ordre 
naturel. 

&AB t. P Z R ~ A N -  SYIIIEN. 

Jours. Jours. 
3foharrem 30 Fervardin 30 Adar 
Sefer 29 Ardibechet 30 Nissan 
Rabiulavel 30 Khorded 30 Aiar 
.&biussani 29 Tir $0 Heziran 
.Giumadi'laveIi 50 hlorded 30 'Tamuz 
Giumadi'lakhri 23 C%arriar 30 Ab 

Regf?'' 30 Mzhr 30 Eiloul 
Chaban 29 Aban 54 P' Tiharin 
Rvnazan 30 Adur 30 SP?ichrin 
Chaval 29 Dei 30 Preanoum 
cZou'k& 30 Bahman 30 Sd Canoum 
Zoulheggi 29, ou Asfendarrnaz 30 Chebet 

Y 0 

Euno~ri~s.  
Jours. 

MUS 3 1 

Avril 30 
Mai 3 1 

Juin 50 

Juillet 9 1 

Aoilt 31 

Septembre 30 

Octobrc 3 1 

Novembre 30 

DGcen~bre 31 

Janvier 31 
FLvrier 28, ou 

ep 

Les mois de Moharrem, de Regeb, de Zw'E 
kadC, & de Zou'lheggC, font tenus pour facres 
par les Mahomitans ; 8z le treize, le quatom 
% lc quinze de chaque mois, font r e g a d s  

c m c  des jours fortune's. 
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*ant au cycle Mogol de douze annhs, 
portant chacune le nom d'un animal, le voici. 

La Souria. Le Cheval. 
Le Beuf. La Brebis. 
Le Uopard. Le  Singe. 
Le Li2vrc. La Poule. 
Le Crocodile. Le Chien. 
Le Serpent. Le Pourceau. 



'*, 
7 

SUR L'HISTOIRE DE PERSE. 

S'IL arrive que cet ouvrage resoive un favor- 
able accueil du monde lettrd, on pourra mettre 
en ordre des matiriaux qu'on a raffemblks 
pour une hifioire de Perle, depuis la fon-' 
dation de cet empire julqu'i notre fikcle. I1 
fuffira pour le prCfent de donner ici une table 
des noms des rois Perfans qui peuvent ik 
trouver nommks dans cette hifioire, depuis 
Cai'oumaras jufqu'au petit fils de Nader Chah. 

Cette pkriode contient quatre'dynafiies ; les 
Pichedadiens, les Cai'aniens, les Achekaniens, 
& les Eaffaniens. 

CaToumaraa 
S i e k .  
Houcheuk. 
Tbahmouras. 
Gemchid. 
Zohak. 
Fcridoun. 
Manoutclieher. 
Naudar. 
Afrasiab. 
Zab. 
Caicobad. 
Caicaous. 

Ia Reine Homay. Gafara. 
I. Beleche. 

D u a  11. Giamasp. 
Alexandre. Kobad. 
In!er rrgne. Anouchirvaa 
C'hapour. Hormoz 11. 
Ardechir I!abagarn. Beharam Gicubin. 
E!~apour Zoulsktef. Khosres Pasviz. 
Aldechir Hormoz. Kubed ChirouiC. 
Beharam Kermanchah. Chahriar. 
Tezdegard I. Gehanchir. 
Khoasev. Ida Keine Tourandokht. 
Bcharam Gour. Chid;. 
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C u i e r .  Nar& La Rcipe A z d d o k b  I 

Loharasp. Yezdegird 11. . Uosri. 
Gachetacp. Honnoe I. Finrkhmd. 
Bahmm, Fifout. Ywdcgcrd III. 

. SECONDE PE'RIODE. . 
LE REONE DES CINQUAN'I'E H ~ I T  

CALIFES. 
Les Arabes farent maitres de la Perfe de- 

puis le milieu du fepti2me fdcle jufqu'h la 
troifi2me partie du trezi2rne ; mais ils n'y 
rdgntr'ent pas dans taut ce temps avec la meme 
autoriti. Si les Omtnidde~ y tonferv~rent les 
privil&es de leur dignit6 & leur pouvoir, lea 
AbbafIides y perdirent prefqu'entitrement l'un 
& l'autre. Sous ces demiers Califes une mul- 
titude d'independantes .dynaRies comrnencb 
rent h s'dlever en diverfes provinces, k rC- 
duifirent . le califat n'hre plus que. ld fan- 

'Z'ROISIE'ME PE'RIODE. 

LEREGNE DEB TARTARE& 
. La dynaitie des Genghi2kaniens dura depuis 

I'annCe I 228 jufqu'en I 337, & celle des Ti- 
muriens depuis 1405 jufqu'en 1450, 

QJUATRIE'ME PE'RIODE. 

LE REGNE DES TURCMANS, 
Cette pCriode, qui finit vers l'annie I 5 IS, 

comprend les dynafiies les noirs & des blancs 
VOL. X. L 



Turcmans ; les 'premiers ayant eu quatre roi~, 
& les feconds huit. 

CINQJJIE'ME PEIRIODE. 

LE REGNE DES SEFIS. 

Chah ~fma'il'~efi, . . . 
Chah Thahmafp I. . . . 
Chah Ifmai'l, . . . . . 
Chah Mohammed, . . . 
Chah Abbas I. . . . . 
Chah Sefi, . . , . 
Chah Abbas 11. . . , 
Chah Soliman, . . + . 
Chah Huffein, . . . . 
Chah Thahmafp 11. . . 
Chah Abbas 111. a . . 

Meurt. 

' 5 2 5  
1576 
'578 
1585 
1 6 ~ s .  
I 642 
3664 

Nader Chah, Ali, Ibrahim, & Chahrokh, 
fucdd2rent 2 la race des Sefis. Qant aux 
empereurs de i'Inde, il6 defcendent de Ta- 
merlan, & font quelquefois nomm6s Gour- 
@ens d'un titre d9 ce fameux conquCr;m~, 



BUR LA GEOGRAPHIE DU ROYAUME 
DE PERSE. 

A. 
ABERKOUH, ville & diltriCt limitrophe du 

pays de h r s ,  environ trente lieues de Yezd, 
11 yr a un petit diRriCt de ce nom ii vingt 
lieues dYIsfahan. 

ABHER, ville de 1'Irak Agemi, entre Kazvin 
& tZengian, i douze lieues de l'une, & k 
quinze de l'autre. 

ABIVERD, ou Abaverd, ou Bcverd, ville du 
Khoraffan, entre Serkhes & NiEd. 

AFG AN, ou Avpn ,  nation tr2s-guerri?re, mais 
fauvage, qui a cad6 toutea les calarnitko 
dont la Perfe a Ct6 affligCe dans le GZcle 
prCfent ; ils font nommds Ougamis par Ali 
Yezdi, qui leur donne un langage particu- 
'iier, ainG que l'auteur de l'hifioire de Nader 
Chah. 

AMOUIE, ou AmiviC, il paroit que c'efi ici le 
nom moderne de la rivizre Gihoun, qui 
eit 1'Oxus de PtolomCe. Pour emptcher 
qu'on ne confonde, avec Gihoun & Gihan, 
Sihoun & Sihan, il faut obferver, que la - 
riviZre Gihoun coule de Badadkhchan au 
travers de Balkhe, & Ckpare l'dran du Tou- 

L 2 
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ran ; le Gihan arofe le pays de Sis en Nad 
tolie ; le Sihoun baigne Chache, un des 
beaux territoires de Mavaranneher ; & le 
Sihan vient du Gihan i AdnC ville de Na- 
tolie. Le cours de la rivikre Gihoun eA 
tract par Safieddin de la manigre fuivante : 
46 d'une montagne nomm6e Divfaran, qui 
6 borde les pays de Hind, Sind & Cabul, 

& dans un lieu nommC Andemas, fort 
at une claire f o n ~ n e ,  dont les eaux abon- 

dantes produifent d'abord une multitude 
c K  de petits ruiffeaux, qui, fe rkuniiTant, for- 
'( ment cette large riviPre laquelle arrofe 
" plufieurs contrkes, & enfin fe ddCcharge 

au fud-eft du lac de Kharezme." Ce 
lac, dit Ebn Haukah, a cent lieues de cir- 
confirence; fees eaux ibnt falCes, & paroif- 
iknt ne jamais dicroitre ; il efi prks d'une 
ville nommde Gianib, 2 cinq lieues de Co- 
renge. Le milieu de ce lac efi i go de- 
grCs de longitude, & 43 de 1atitu.de fepten- 
trionale. Les poEtes dkfignent fouvent par 
Gihoun un grand amas d'eaux. 

ARABES, les habitans d'une contrke airez 
connue. 

AR AS, ou Arom, 1'Araxes des anciens. 
ARDEB I L, ville tr2s-confide'rable de 1'Azarbi- 

gian, i vingt-cinq lieues de Tauris. 
AR DILAN, voyez d' Herbelot. 
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ARMENIE, 
ARRAW, 3 voyez Azarbigian. 
ATERABAD, ville du Mazenderan, 2 trente- 

neuf lieues d'Amol. 
ATOK, une branche de 1'Indus. 
AZARBIGIAN, large province, qui efi I'an- 

cienne Mkdie ; alle eft communCment de'- 
crite par les gCographes Orientaux avec 
,I'ArmCnie & 1'Arran. Ces trois pays lont 
bornis h l'ouefi par Roum & la Mefopo- 
tamie ; au fud par une partie de la Mefo- 
potamie & par 1'Irak ; B l'eft par Couheftan 
& Dilem ; au nord par Gebal Alkeitak, ou 
chdne de montagnes qui commence ii la 
mer Cafpienne. 

B. 
BADGHIS, ville du KhoraiTan, dans le voi- 

finage d'Hdrat ; quelques-uns diient qu'on 
devroit prononcer Badkiz, qbi fignifie vents 
ou temp2tueux. 

BADAKCHAN, voyez d'Herbelot. 
BAGDAD, ville fameufe dans 1'Irak Arabe. 
BAHREIN, province de 1'Yemen ; le nom de 

Bahrein, qui fignifie les deux faifons, eit 
donnC B cette province i caufe de fa fitua- 
tion, ayant le Golfe Perfan i l'efi, & la 
mer au fud; fa capitale porte le m8me 
nom. 
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BAKHERZ, difiriEt de Nichapour. . 
BAKHTIARI, ce pays, qu'on ne peut trouver 

dans les diaionnaixes ghogrztphiques de Se- 
fiiddin & de SphahizadC, ne doit pas &re I 

confondu avec la Ba&rienne des ancieas. 
BALKHE, voyez d'He~befot. 
BALOUOESTAN, pays des Balouges, .nation 

tris-guerriPre; on n'en peut trouver l ' e x a e  
- fituatioil dans les auteurs Orientaux. 

BAMIAIP, ville du Zablefian, iituie fur une 
montagne. 

BASRA, voyez d'Herbelot. 
BENDER, ville qui a un port de mer fameux 

vis-Lvis d'Ormuz dans le Golfe Perfan. 
BASTAM, ville du Khoraffao. 
BERDES, ville fur les confins de I'Azarbigian, 

abondante en jardins fertiles & en beiles 
eaux. 

BOKHARA, voyez d9Herbelot. 

c= . 
CABUL, province entre 1'Inde & le Segeftan; 

Safieddin dit qu'elle abonde en bois d'alois, 
en cacao, & en fafran ; fa capitale porte le 
m2me nom. 

CACH AN, ou plutbt Kachan, eft une ville de 
1'Irak Perfan3 moins confidirable que K m ,  
mais trb-connue par fees fcorpions veni- 
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fneux. Cachan, h i t  avec la lettre Caf, 
eft ane ville de la Tranibxane. 

CAC H B M I R ,  ou Kachemir ; cette extyaor- 
dinaire ccatrCe eA tr2s-connue par l'agrda. 

, ble relation de M. Bernier, mais il ne pa- 
\ 

raft point que fa traduaion de lYhiAoire de 
Cachemir ait it6 publike ; on en voit l'ori- 
ginal 2 Oxford, Ccrit par un Cachemirien, 
& qui mirite bien d'ttre traduit. I1 ne 
<era peut-&re pas hors de propos de donner 
ici une courte defcription de ce beau pays, 
t i d e  d'Ali Yezdi, mais plus litdrale que 
celle de M. Petit de la Croix. 

DESCRIPTXON DE CACBEMIR. 
Puifque Cachemir efi une des farnetjfees 

regions du monde habitk, & fi rernarqu&le 
par [a Gtuation ; puifqu'on y voyage fi pezt, 
ii convient d'en donner une defcription d'apds d 

des perfonnes dignes de foi, nCes dans ce' 
pays, & qui en ont examin6 avec foin le Iml, 
les produ&ions, & le dim& ; on y joindra ee 
que les gCographcs difent de fes longitudes & 
latitudes : (le Tout-puiffant eft notre ' fup- 
port) 

Cachemir efi une province prPs de Kah, 
vers le milieu du quatriZme climat. Le corn- 
mencement de ce climat a 33 degrts 37 mi- 
nutes de latitude ; ibn milieu 36 d@s 22 
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@nutus ; ' a  fin 38 degr&s 54 minutes, Ca- 
chernir eR B 35 degrds de latitude de l'Cqua- 
rkur, & 105 degdo de longitude des iler 
Fortuntes. La forme de cette contrk efi 

- oblongue ; de hautes montagnes l'entoarent 
de toutes parts. Elle a Delhi & les terri- 
toires de l'lnde au midi ; Badakhchan & une 
partie du Khoraffan au nord ; le pays des 
Avgans B l'occident, & le' commencement du 
royaume de Tibet B l'okient : elle a dans fa 
longueur de l'eft l'ouefi quarante parafanges, 
& dam fa largeur du fud au nord vingt pa- 
rafanges. On compte dans cette Ctendue dix 
~ l l e v i l l e s  tr2s-peuplCes, fitedes fur les collines, 
& aboqdgmtes en fontaines d'eau dsuce, en 
r~iiTeaux, & en excellens herbages : ii o , ~  en 
croit le commun rapport, le pays eq foq entier: 
~ontient cent mille villages habites, places tant 

b 
fur les c~lliaes que dans les plaipes. Lg 
eaux de Cachemir font d'autant plus renom- 
m6es qu'on leur attribue la beaut6 des Cache- 
miriens, dont la dtlicateffe & les charmes ont 
~aiTt4 en pr~veqbe ~ h e z  les pottes, qui parle.nt 
ainfi : 
" Tu es le roi des beaux jeunes hommes de Cachemir ; 
'! TU es le prince de cctte aimable troupe, dgnt la vue r6- 

jouit le c eu r  ; 
Tu es le chef de ces objets charmans, doat la forme e 8  

tc G dtlicate, 
ff Lefquels nous edammant d'amour dktruifent n g  vies.'? 



m'I'0lRE DE NAIIER CHAP?. 

Les montagnes & les plaines de Cachemit 
h n t  couvertes de toutes fortes d'efpkces 
d'arbres ftuitiars, dont le fruit efi fain & dG 
licieux ; mais comma l'air y incline plurat aau 
froih, & qu'il y tombe de la neige en quantid, 
le raifin, lYorgnge, le limon, & les autres h i t s ,  
produits des climats chauds, n'y croiffept 
poPOmt, & y font apportks des pays du midi 
adjacens. nans le centre de cette vafie plainc 
eA une ville nommie Nogaz, qui eft la r6- 
fidence des' gouverneurs & magiftrats du 
pays; Une rivisre plus large que n'efi le 
Tigre B Bagdad, coule h travers cette cite ; & 
par use merveille Ctrange tient l'abondance de 
fes eaux feulement d'une petite fontaim, 
laquelle eft dam le m2me terrain, nommCe la 
fontzine de Vir. 

On compte fur cette rivizre environ trente 
ponts de bateaax attachis avec des chaines, 4 

deiijuels fept font dans la ville de Nogaz 
Qand cette rivizre a page les limites de 
cachemir, elle prend les noms de DendanC 
& de Gemed, des lieux qu'elle parcourt; elle 
fe joint % la rivisre GenavC au deffus de 
Moultan, & de l'autre cStC de cette province 
ces deux rivizres fe melent A celles de RavC 
& de Bejat ; enfin cet etonnant ramas d'eaux, 
&ant parvenu i Otche, fe jette dans le fleuve 



Indus, qui fe dtcharge dans ir mey.d'Omman 
pr2s de Tatta. Cache& jufiifk eas paroles 
de I'Alcoran, '& nous avons fixd h s  kautes 
'' montagnes, & nous les avons c m ' @ e t ~ ,  

" ainfi que la plaine qu'elles rde rmen t ,  $ m e  

" belle verdurt." En effet ce pays efl pas 
fe  msntagnes i l'abri de toute iricurfioh de 
I'enlaefii ; n'ayant B craindre que les irijures 
du temps, & la dCvaAatbxi que les vents & 
les *luies peuvent faire i fes fortifications 
naturelks. Trois routes conduilent h Ca- 
chemir, une vient du KhoraEan, ntak elle eft 
fi raboteufe & fi diecile cp'elle fe 'trouve 
impraticable pour les b&tes de eharge, Be 
manigre que pendant plufieuta . jours on eft 
obligt d'y porter kee bagages fur ks Epaales 
d'hommes accoutumCs i ce travail, La fie- 
eonde route, en tout fembbbk B telle-ci, 
h u t i t  i 1'Inddan. La route &Tibet eft 
plus aifke & unie que les deux aatres, mais 
pendant un long efpace de chemia, les pi- 
turages font remplis d'herbes venfmewfes qui 
font: mourir les befiiaux, & en rendent le 
paifage dangereux aux gens B cheval, Le 
" ciel qui les difend leur rend inutiles les 
" cottes de mailles & les hauts remparts." 
(DiRique du cClCbre pofme Arabe nornab IG 
Bordah .) 



C ANGI A, ville de 1;'Arran. 
CARS, ville d'Armt5nie. 
QAZROU N, agrCable ville de Fars, 2 trois jm- 

nees de Chiraz. 
CH AMA KHX, vilk du Chirvan, fur les confins 

de 1'Arran. 
CHEHRZO UR, ville de 1'Irak Perfan ; ce nom 

iignifie la citC de Zour, qu'on &t avoir 6tC 
bftie par Zour, fils de Zoh&. 

CHIRAZ, ville de la province de Fars, i hix- 
ante-douze lieues d'Iafahan. Cette ville 
ktoit anciennement aufi belle que lien 
ii tuCe ; elle a C t i  la patrie de plufieurs grands 
poEtes, qui tous l'ont rendue cdgbre, mais 
particali2rement Hafiz & Sadi. 

CHIRVAN, vilb & province iiPr la rive de la 
mer Cafpienne. 

CHOUSTER, l'ancienne Sufe, fameufe par fes 
velours & fees autres riches manufahres. 

D. 
DAGHESTAN, pays au del; de Derbend, ha- 

bit6 par les Lekzies ; il prend f in nom de 
de la Montagne Dagh. 

D'ABOUSSIE, c'eft ainfi qu'on croit devoir 
kcrire ce mot, quoique l'hiftorien de Nader 
l'icrive Dioubafie ; c'eh k norn d'une ville 
entre Bokhara & Samarcande. 

DAMGAN, ville entre Re? & Nichapsur. 
D ~ C H T ,  ville proche d'Isfahan?. -C'efi 
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le Inom d'un diAri& montagneux entre Ar- 
debil & Tauris, habit6 par les Kiurdes. 

DECHET ARIAN, ville de la province de Fars. 
DECHET KAPTCHAK, voyez d'Herbelot. 
DELL I ou DELHI, nommCe Chahgehanabad 

du nom de I'empereur Chahgohan, fameufe 
capitale de 1'IndoAan. Comme Aboulfeda 
ne dCcrit eette ville que fur des relations de 
voyageurs, on ne peut donner fa defcrip- 
tion comme tout ii fait authentique. I1 dit 
entre autres chores, qu'on voit B Delhi une 
mofquie tr2s-extraordinaire, dont la tou- 

. relle eft d'une hauteur prodigieufe, qu'elle 
eft toute batie en pierre rouge, & qu'elle a 
trois cents foixante degre's. Ce rCcit peut 

. 2tre dkmenti ou confirm6 par des voyiigeurs 
de notre temps. Si les gkographes Orien- 
taux font juAes dans Ieurs calculs (& plu- 

. fieurs d'entre eux font n6 ,  & ont kt6 klevCs 
dans l'Inde), on a Ctrangement dipla& cette I 

capitale dans nos globes & cartes; dans 
I 

deux manufcrits Orientaux Delhi eR ii r 28 
degris 50 minutes de longitude, & 35 de- 
grCs 50 minutes de latitude; & de plus ils 
prennent la longitude des extrCmit6s de 
I'Afrique, 2 dix degr6 plus i l'efi que dans 
lea miridiens Orientaux d'ufage. 

DERBEND, nommde pufii Babelabwab, efi ~ 
. une ville fbr le rivage de la' mer Cafpienne, 
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dont les vagues en baignent qudquefois les 
murs; ies murailles, {elon Safieddin, ont 
trois cents coudCes de hauteur, & furent 
bities par Anouchirtran, roi de Perfe, qui 
les fbrtifia d'une large porte de fer ; elle a 
un vafie port. 

~ E S T E G E R D .  I1 y a plufieurs villages de ce 
- nom, quelques-uns pr2s d'Isfahan, d'autres 

prks de MCrou, d'autres pr2s de Balkhe. 
Celui dont il eft par16 daas cette hifloire, 
eit proche.de Mechehed en KhoraSTan. 11 

. y a un diitique Arabe, qui cdlkbre un jar- 
din appartenant h un de ces Deitegerd, 
lequtl mtrite d'etre infkrC ici. 
N'es-tu pas charm6 des bofquets dklicieux 

de Deitegerd ? Ne te plais-tu pas dans 
its promenades qui reiremblent h un man- 

's teau tiffu de fleurs ? 
Mille papillons color6s des plus belles nuan- 
cc ces y voltigent comme les feuilles de 
'' roies qu'un doux zdphyr CparpilIe dans 

les airs." * 

DIARBECR, canton de la Mtfopotamie, voyez 
G ezirah, 

DILE M, qu'on joint ordinairement avec Ghi- 
lam ;. ces deux provinces (peut-&re l'an- - 
cienne Hircanie) font bornies h I'ouefi par 
unp partie de l'dzarbigian & le pays dd 
Rei' ; au fud par Kazvin, & une aut? partie 
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de 1'Azarbian ; A I'eR par I'autre partie de 
Rei ; & au nord par la mer Cafpienne. 

E. 
ENDEKHOUD, ville & diitria entre Balkhk & 

Mtrou. 
ER IVA N, voyez d'Herbelot. 
ERZENERROUM, comrnunimcnt nommde Er- 

zeroum, ville d'ArmCnie, aux extrkmitis 
du pays de Roum, csu Natolie ; elle a h fon 
orient la iburce de ]'Euphrates. 

ESFERAIN, ville du Khoraffan, dans le quar- 
tier de Nichapour, nommCe aufi Me- 
hergian. . 

BSFEZ A R ,  ville du Khoraffan, entre H6rat & 
, Segiitan. L'auteur de l'hifioire de Nader 

l'tcrit Esferaz. 

F. 
FARS, l'ancienne Pefis, province born& au 

cauchant par le K h o u z i h  ; au nord-oueit 
& au nord par 1'Irak Perfan ; au fud $ar 

. la mer de Perfe; & i l'orienr. par le Ker- 
man, 

FER AH, vilk du KhoraR'an, voyez d'Herbelot. 



GEHRAM, ville & diAriCt. de la province de 
Fam, A trente Keues de Chiqz. 

OFZIRAH, ou I*&, c:efi k n o ~  que les Arabes 
donnent h la MCiopotamie, pravince entre 
le Tigre & 1'Euphrates ; elk a ii l 'oud  une 
partie de lYArmCnie & la Natolie ; au fud' 
le d6krt ; i l'efi 1'Irak ; & au n o d  l'autre ' 

partie de 1'ArrnCnie.. Cette province eit 
' diviftk en quatre cantons, Diilfbecr, Diar- 

rahia, Dianocca, & Diar Mouffel, ou felon 
Aboulfada, trois Lkulement, Diarrahia, Diar- 
modher, & une partie de Diarb.ecr. &n air 
eft pur & &in, elle a quantitd cle fortereifes 
ou c ~ e a u x ,  & plufieurs helles \rilles. La 
ville de Serouge eft Line des plus agdables . 

de la MCfopotamie; fes jardins font fa- 
meux par leut: beaute & l'excellence de 
leur fruit; on en trouve cette dekription 
dans la troiii2me differtation d'Hariri : 

* L e  lieu de ma naiffance eft Serouge, drifis 
lequel j'ai paK6 mes plus beaux j a w  

bb errant agrtablement : pays oh tout ce . 
c c  qui eft dilicieux fe trouve en abondance. 
Ses fources font les eaux ctlefies de Saliebil. 
sC Ses plaines font des prb fleuris. . 

6' Ses Gtimens & fes pahis font des 60 ih  & 
‘' des wQft Jlations. 

66 Nous y rdpirions u a  air odmif2rant: aaus 
y. dtions Sbarmd de Iylvgrd+ble pl.@zc- 



tive des collines, quand, apris la faifod 
des neig* elIes fe doument de fleurs. 

#' Quiconque voit cette raviffante dontrCe eR 
a oblige de s'ecrier, Le paradis terrefire efi 

en Serouge," 
C3 ~ ~ I L A M ,  voyez Dilem. 
GI AM, ville prhs de Nichapouri qu'on no* 

me auG Iam and Zam, cildbre pour avoir 
i t 6  la patrie de plufieurs hommes illufires, 
parmi Iefquels Abderrahmah Giami tient le 
premier rang. Voyez d'Herbelot. 

GIAGERAM, entte Nichapour & Gergian. 
GERGIAN, ou Giorgian, grande ville entre 

Taberiitan & Khoraffan, abondant en olives, 
dates, noix, grenades, oranges, & cannes 
de fucre. 

GIOUIN, agriable difiria, abondant en jar- 
dins & en ruiffeaux. 

GOR, diitri&t montagneux du Khoraffan, 
proche d'Hdrat. ' 

H. 
HAMADA N, ville de l'irak Perhn, ~6Mbre par 

fon air ferersin, la beaut6 de fes eaux, fes jar; 
dins, fes fruits & Tes plant- rares. Elle 
fut riparie '& fonifiie par Dara Ben Dara, 
roi de Perfe, qui en fit le Gge de ibn em- 



pire. Cette ,ville fut la patrie, l'atile de 
plufieurs grand hommes, & ne filt cepen- 
dant point ii l'abri ~ L I  reffenfiment d'un de 
fees poetes, qui fit cantre elle l'6pigramme 
fuivante : *' Hamadan eit la ville oii j'ai 
" pris naiffance, PL je veux dire en fi)n hon- 
" neur, que les enfans y font aufi  avari- 

' " cieux que les vieillards, & les vieillards 
" auf i  inrenfis que les enfans." 
'; Hamadan li beldon akoulo befadhlihi 
" Lainho min akbahi'l boldtn 
" Sabianoho fil kabhi mithl cheioukhihi, 
'' We cheioukhoho fil akli c~'sabi?n." 

Aboul Hufn Ali Ben Huffein nous donne 
une defcription d'un genre bien diffkrent dans 
ces dix beaux vers, oh il cClCbre une vallte 
pr2s d'Hamadan. 
" @and tu entendras parler des beautis du 
" paradis, viens, oh ! viens i la vallte de 
" Mawachan. 

" T u  trouveras une vallte qui chaffe toute 
" trifleire ; une retraite charmante qui adou- 
'' cira toutes tes peines ; . 

" Un jardin agrtable, oh le murmure des 
L 6  ruiffeaux rend un ion plus doux que l'in- 
" itrument le mieux accordi, 

" Joint au ramage du rofignol, qui gazouille 
" entre les branches, o<l le fruft pend com- 

'' me autant de pedes & de rulis. 
VOL. X. M 
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4c 0 kombien doux feroit ce fijour, fi mon 
'' cmur n'dtoit pas laifi de douleur pour 
" l'abfence de mes chers amis qui habitent 
'' en Derbizafran (lieu proche de Bag- 
(' dad)." 

HEIR AT, fameufe citk du Khoraffan, 1'Aris de 
PtolomCe ; elle abondoit en beaux jardins 
& en belles eaux avant qu'elle fiit pillte par 
les Tartares. 

HEZARE'S, ce nom Ggnifie un millier de che- 
vaux ; c'efi une citd du Kharezme, i l'ouefi 
de lYOxus. 

HILLE', ville entre CoufC & Bagdad, i l'oc- 
cident de I'Euphrates ; elle ht d'abord 
nommde Algiamai'n ou les deux MofquCes, 

A.D. llO1. mais en l'annde de lYHCgire 495 elle fut re- 
biitie & embellie par Seifeddoulah SadakC 
Ben Manfour Abaffadi, qui, profitant des 
guerres que les rois Selgiuciens fe faifoient 
entre eux, conduifit fes troupes & fes ri- 
cheffes dans le pays, & dtablit fa cour B 
HillC, rendant tant qu'il vdcut cette ville la 
plus magnifique de l'lrak. 

HIND, ou Hindouitan, commun6ment num- 
mC Indoitan, l'empire du grand Mogol, a h 
Con oueit la province de Sind, & la rner 
Perfane; au lud la mer des Indes ; h l'efi 
les ddferts. qui font entre 1'Hind & la 
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Chine; & au nord une contrte templie de 
plufieurs tribus barbares. 

I. 
I n  A R  AGE MI, OU 1'Irak Perfaxi, kornrn~ aufi 

Beladelgrbel & Couheitan, eit born6 au 
couchant par 1'Irak Arabe ; au midi par le 
Khouziitan ; au levant par le dCfei~ de Kho- 
raffan & Fars ; au nord par une partie de 
l'Azarbigian, Dilem, & le pays de Kazvin 
& Rei. 

IR A K  ARA BI, I'ancienne Chaldke, born6e i 
~IYoueR par la Mkfopotamie & les dCferts 3 

au fud par un dCfert & le Khouziitan ; i 
l'eit par 1'Irak Perfan ; au nord par la Mi- 
ibpotarnie. 

IRAN, ancien nom de la Perfe, d'Irage fils de 
Feridoun : fon fr2re Tour donna le Gen au 
Touran, pays au deli de l'Oxus. 

IREM, jardin fabuleux, fort cClCbx-6 dans les 
poefies Orientales, Pt fuppofC avoir i t6 
plant6 par Chedded, ancien roi d'Arabie. 

ISF AHA.N, que ibuvent on Ccrit Ifpahan, ca- 
pitale de la Perfe, affez connue. 

K. 
KAIN, viik entre Nichapour & Isfahao. 
KA.N DZ H,AR, voyez dYHerbelgt. 
K A R  ABEG, voyea dYHerbdot: (Carabeg.) 
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K AR AKOUM, ville de Turkefian. 
KAZVI N, voyez d' tlerbelot. 
KERBEL A, voyez d'Herbelot. 
KERGESTAN,  la Georgie. 
KE R M  AN,  l'ancienne Carmanie, bornCe ?i 

I'ouefi par Fars; au fud par la rner Perfane; 
ii l'eit par la contree de Mocran ; au nord 

par le dLfert du Naubendegian. 
K E R M A  PIT C H A  H, ou Kermanchahan, voyez 

d' Herbelot. 
K H  A R O U C H  .\ N, ou Khobouchan, ville pr& de 

' Nichapour. 
K H A R  E Z  RI E, l'ancienne Corafmia, born& i 

l'oueit par une partie du Turkefian ; au fud 
par le Khoraffan ; 2 l'efi par Mavarannahr ; 
ail nord par des territoires de la Tur- 
quie. 

KHEIOU,' ainfi nommce par les Kharezmiens, 
efi une ville du Kharezme ; les giographes 
Arabes i'kcrivent Kheiouk. 

KHELKH AL, ville lur les frontisres de 1'Azar- 
bigian, f i t& dms  le milieu des montagnes ; 
elle eit i fix journies de Kazvin, & B 
deux d'Ardebi1. 

KHOR A S S  AN,  belle & grande province. Ce 
nom fignifie en vieux langage Perfan la 
rigion du .foleil, & c'efi dans ce fens que 
le mot Khor eit employ6 par le poete 
FerdouG. Cette province a un defert i I 
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I'ouefi qui la fCpare de 1'Irak Perfan; un 
autre dbrert au fud, qui divife fes territoires 
d'avec ceux de Fars ; h l'orient une partie , 
du Segefian & de 1'Inde; au nord Ma- 
varrannahr & une partie du Turkeftan. 

KHOTEN, voyez d'Herbelot. Le mule de 
Khoten efi fameux, & eit fouvent reprt- 
fentC comme tel par les poetes Orientaus. 

KHOUJ, ville de 1'Azarbigian h vingt & un 1 

rnilles de Selmas. 
KHO uz ISTAN, l'ancienne Sufiane. Cette 

province s'ttend du c8t6 du fud dcpuis 
Abadin jufqu'aux confins de Fars ; elle a B 
l'oueit la rtgion de 'Wafit ; h lye@ une 
partie de Fars ; & 1'Irak Agemi au nord. 
Tout ce pays efi en plaines, 2 peine y voit- 
on une montagne. j 

K I  U R D I S  TAN, ou Curdiltan, 1'AKyrie des 
anciens. Voyez d9~erbelbt .  (Curdes.) 

KOM, voyez d'Herbelot. (Corn. ) 
KONDER, nom de deux villes, dont I'une elt 

dans le canton de Nichapour, l'autre prGs 
de Kazvin. 

L. 
LAHIGIAN, diitria de Dilem, fameux, felon 

Spahizadd, par ion cornmerce en foic. 
LARIGI AN, diitritl entre Rei' & Thilbarifian, 
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'a environ quinze lieues de difiance de 
chacun des deux. 

LAHOR, ou Louhor, ou Lahaor, nom d'une 
province des Indcs & de fa capitale. 

LEKZI E, bC non Lezkie cornme nos voyageurs 
le prononcent, nom des habitans d'un pay$ 
nomrnC Daghefian, fituC dans des rnon- 
tagnes ; ils ont toujours pa@ pour une 
nation courageufe & guerri;re, & s'ap 
pellent ainfi de Lekz leur ville principale. 

LORI s T AN,  contrie montagneufe, entre la 
Peri'e & le Khouziitan. 

M. 
MACRAN, ou Mocren, voyez d'Herbelot. 
MAZENDER AN,  communCment joint avec 

Thabariflan, l'ancienne Margiane, ayant ?i 

I'oueit le Ghilan, au fud une partie du 
KhoraiTan, i l'eit le Turkcfian, au nord la 
mer Calpienne, 

MEEWE, vayez d'Herbelot. 
MBDINE, voyez dyHerbe1ot. 

- M E R G ~ P B ,  ville pr2s dYHirat. 
ME'R OU, voyez d'Herbelot. 
MEMIVEND, voyez &Herbelot. 
MOGAN, phines d'uae grande &endue fur lee 

bords dg YAras. 
MOLT AN, on MeuItaa, vvopez d'Herbelot. 
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N. 
NEGEFI en Coufah, que le tombeau dYAli 

rend ctltbre. 
NESSA, ou Niffa, en Khoraffan, 2 deux jour- 

nkes de Serkhes. 
NICHAPOUR, vayez &Herbelot. 
NIRIZ,  ville en Fars. 
NOHAVEND, ou Nehavehd, voyez d'Het- 

belot. 
0. 

OM M AN, voyez d'Herbelot. 
Ou BE', ville des dCpendances d'H6rat. 
OUZ BEGS, voyez Ufbeg dans 6FJerbebt. 

P. 
PEN GEA B, qoyei d'tterbklot. 
PENGEKHAN, voyez dYHerbelot. 
PICHAVR, ou Pichaver. 

R. 
RADKAN, vilIe pr2s de Tous. 
RAMHOBMOZ, fur les fronti2tes du Khou- 

zifian, dix-neuf lieues dYAhvaz. 

S. 
SAMARCANDE, voyez dbHerbelot. 
SAOUH, ou Saveh, ville entte Rei & Ha- 

madan. 



168 FIISTOIRE DE NADER CHAH. I 
Sr  G E S T A  N, ou Scifian, ou Sei'itan, province 

bornce h l'oueit par le Khoraffan ; au h d  
par le ddfert de Fars ; h l'efi par le dkfert de 
Mocran; & au nord par 1'Inde. 

SELIVLIS, ville de I'Azarbigian, k fept lieues 
de Khoui. 

SEMNAN, ville entre Re1 & Damgan. 
SERKHES, citi du Khorairan au fud de Neffa, 

dont elle eit 2 ibixante-huit lieues ; on n'y 
trouve point de rivisre, & fort Feu, d'eau. 

S E R M E N R A  I,  ville bitie par Almo~apem entre 
Bagdad & Tecrit, 

SIND, cette province de 1'Inde a h l'oueit une 
partie du Kerman & du Segeitan ; au fud 
un difert entre Mocran & la mer ; 2 I'efi 
& au nord une partic de 1'Hind. 

SILVAS, ville en Roum ou Natolie. 
SOUL AK, ville du Khouziitan. 
SULTANIE, cite de I'Azarbigian,; huit nations 

de Tauriq. 

T, 
TAB ARIST AN, voyez Mazenderan 8s $Her- 

belot, 
TAHTA, 

i TATARS, voyez d'Herbelot. 
TAURIS, ou Tebris, 
TEFLIS, ou Taflis, quoique cette ville foit 

communiment regardie comme la capitale 
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de Georgie, quelques gtographes Arabes la 
placent en ArmCnie, & Spahizadd la met 
en  Arran. Ebn Haukal dit, qu'elle eit 
fameufe pour les bains chauds na tu re l~  
Cette ville fut enlevee aux Georgiens par 

, les h3ahomCtans fous le rkgne du fultan 
Gelaleddin Ben Kharezme Chah, en l 'anntean I-. 
de 1'Htgire 623 : bientdt apr?s elle leur filt 
rendue ; mais les Georgiens, craignant 
qu'elle ne ffit reprife & n'itant pas en &tat 
de la difendre, en brfilsrent une partie, & 
l'annee d'aprPs I'abandonntrent enti2.x-e- 
ment . 

TIBET, ou plut6t Tobbet, voyez d'Herbelot ; 
fes habitans trafiqueat en argent & en fer, 
en peaux de panthZrcs & en rnulc. Ebn 
A! Ouaroli en donne la fuivante defcription I 

dans ibn livre nommC La Perle des Mer- 
veilles. " La principale ville nommke 
6 6  Tibet efi bien fortifide, & iituie fur une 
b 6  montagne qui produit le fumbul, forte 
'' d'herbe aromatique. Le  chevreuil muf- 
G6 quC pait dans le champs de 'Tibet; ces 
fl animaux font femblables aux chevreuils 
" du difert, mais ils ont deux dents aigueo 
rb & prtdominantes analogues i celles des 

Clkphans ; ces chevreuils portent ce pri- 
(' cieux parfum dans une forte de fac dans 
' (  leurs nornbrils, lequel ils frottent contre 
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g L  les rochers & les arbultcs, 06 le mufc 1 
" s'attache & s'endurcit ; alors les mar- 
" chands viennent 1e ramaffer, & le mettent 

dans des facs que les Perfans nomment 
" nafeha'i miahk, les nombrils de mufc." 

TIZ, sillz fur le rivage de la mer des Indes, 
ou la mer- de hlocran. 

TOKH ARESTAN,  voyez d'Herbelot. (Thok ) 
Tow N, ville prts de Kai'n . 
TOUB, 
TOURAN, 1 voyez d'Herbeldt. 
TURCMAN,OU Turcor~an, 

Y. 
YEZD, ville de Fars'entre Chiraz & Isfahan, 

voyez d'Herbelot. 

v. 
VAM, petite ville avec une fortereffe, entre 

Ktlat & Tefl is. 

2. 
Z AB L E s T A N ,  province dans laqquelle rkgna 

Rufiem fameux hkros Perfan, voyei! $Her- 
belot. 

ZEMI N DAOU R, large contre'e entre Segefian 
& Algour, nomm6e aufi  Daijur. 

I 

VARAMIN, ville & difirilt dans les quartien 1 
de Rei, fur la route d'Isfahan. 



HISTOIRE DE NADER CHAH. 191 

Z EZ , diitria proche d'Hamadan. 
ZENGIAN, ville de i'Irak Perfan, patrie de 

glufieurs ho~nmes illi~fires par leur iavoir. 
ZOURABAD, difiriA de Serkhes, contenant 

pluGeurs villages. I1 y a un autre difiritl 
de ce nom dans le q'uartier de Niqhapour. 



YALEUR DE LA MONNOIE EN PERSE. 

TOMAN, le toman fait cinquante abafiis, ou 
* pitces de dix-huit ibus. 

MEN, le men revient 2 cinq livres quatorze 
onces poids de Paris. 

20 CRORES de roupies font vingt-cinq millisns 
flerlings. 

70 CRORES 87,500,ooo. 



T R A I T &  

S U R  

I,A POESIE ORIENTALE. 

SECTION I. 

LA pofiie Orientale eit fertile en expreflions 
fortes, en mitaphores hardies, en fentimens 
pleins de feu, & en defcriptions animCes des 
plus vives couleurs. Malgrt ces vCritCs G gC- 
niiralement reconnues, cette poeiie douce & 
fublime a trouve des critiques aufi  injuites 
que fiv2res. Ceux d'entre eux qui ont voulu 
nommer fautes inloutenables des beautis fin- 
guliPres les ont attribuees A l'ignorance, h l'in- 
attention, aux faillies d'une imagination dC- 
riglCe, h la nigligence dans la difiinQion & 
dans l'arrangem,ent des idies. Mais, puifque 
les connoiffeurs conviennent que les ouvrages 
des auteurs Afiatiques font fouvent admirables, 
le foin de rechercher d'ob leur viennent ces 
beautts rtelles, ou ces fautes imaginaires, eft , 



pcu ndceffaire dans ce traitC. (&and un poete 
joint i l'kiocution & ii l'kltgance les orne- 
lnens & les grsces, on ne peut lui refufer le 
titre d'excellent poete. D'ailleurs, ne fait-on 
pas que les auteurs, de quelque nation que ce 
h i t ,  qui fe {ont fait difiinguer par leur gCnie 
vif 8;; inventeur, ont nigligC cette exaQitude 
fcrupuleuie dont les poetes midiocres ibnt fi 
jaloux. Les premiers fe ibnt contentis d'une 
gtndrale reffemblance, & ils ont prifentt i 
l'erprit tout ce qu'il y a de plus grand & de 
plus frappant dans la nature ; la rigularitt af- 
feQte des autres rend leurs peintures ternies 
& inanimies, fait diiparhtre la beaut6 de I'ef 
quiKe ibus le JCtail minutieux des moindres 
traits. 

Sans donc entrer ici dans un examen. h i v i  
& toutes les cauiks qui donnent cette vivacitk 
furprenante aux images Orientales, n o w  nous 
contenterons de parler de quelques avantages 
que les auteurs Aiiatiques ont iirr nous en 
plufieurs points. 

11s ont des idiomes riches. & abondans; ils 
refpirent ibus un clirnat ehaucl & fertile; ils 
fh entourts d'objets aufi beaux que rians ; 
iis jauiGnt d'um agrdable tranquilliti; & ik  
conkrent leur loXi h une panion qui con- 
tribw i leur infpirer de borne heure le go& 
p& tique. 



TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 176 

L a  langue Arabe efi exprefive, forte, & 
ibnore; on peut dire qu'elle efi la plus co- 
pieufe de toutes les langues, car chaque tribu 
dc cette nation a des mots qui lui font propres. 
Leurs poetes fi: fervent de tous ces mots, qui 
deviennent d'un ufage gkndral A proportion 
q u e  l'ouvrage clui les raffemb!e efi plus cClibre, 
ainfi que plufieurs petits ruiffeaux fe rCuniC- 
fant forrnent une large & abondante rivicre. 

La langue Perfane eit relnplie de douceur 8;; 
d'harrnonie; joignant i la richere de ibn 
propre fond cclle de pluficurs mots quYeMe a 
r e p s  de la langue Arabe, elle furpare celle-ci 
e n  une beaut< fcrt eC-~:~:ielle l'r la poefie, qui 
efi l'urage des mots compoSi.s, auxqueh les 
Arabes font ii contraires, que pour les @viter . 

! 
ils emploient de longues circonlocutions. En 
gcnkral, aucun idiome ne peut entrer en cam- 
pariibn avec le P e r t n  pour la dilicateffe & la 
var i t t t  de i;s mots compofis, dont nous cite- 
rons quelques-uns, malgrk la dimcult6 qu'il 
y a de les traduirc en toute autre langue : 
comrne, GulfcchLn, fur-nzalzt dcs roJs ; Zum- 
rudfim, coulezlr d'irne~.m~rle , Gulrokh, joails 
de TOJC ; Semerbui, avzc I'odcur dl jajinill ; 
Guntcheleb, uzlec des livl-rs de ro fes. 

On trouve clans la langue Perlane pluGeure 
autres mots femblables, ~nais  ausquels on ne 
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fauroit donner nulle grilce dans nos idiomes 
EuropCens, mCme en les dicompofant comme 
on  vient de faire de ceux-ci, quoiqu'ils ayent 
beailcoup d'ile'gance en Pertn.  

On  peut dire au fujet des langues Arabe & 
Periane ce que le chancelier Bacon difoit du 
Latin & du Grec:  la premiire de ces deus  
langues femble formie pour les aQions mili- 
taires & civiles; la feconde pour la cultiva- 
tion des arts; lcs ditails & exaoes diitinc- 
tions des fciences & des arts ; requ6rant 
des mots compofis, peu niceffaires dans ce 
qui ne regarde que la guerre & les rPgles de 
la fociit6. L e  ikcond avantage que les auteurs 
Afiatiques ont fur nous pour devenir bons 
'poetes, eit la faciliti & la vari6tC des mefures 
dont ils fe fervent dans leurs vers. 11s ont 
tautes les quantitis & diverfitis de nombres 
dont parle Epheition, & dont Pindare donne 
des esemples ; avec cette diffirence, que, 
comme ils ollt plus de iyllables longues qu'ils 
a'en ont de brkves, ils lubitituent ordinaire- 
ment Ie grave & le folennel au vif & ii l'ani- 
me. Les Perfans dans leurs poEmes hiroi'ques 
fe fervent prefque toujours du vers trochai'que 
J'onze fylIables : comme, 

B i  zebincbud k6r che dired f i d  nuvi. 
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Eeurs vers lyriques font fouvent de la mefure 
'd'une breve fuivie de trois longues: comme, 

Bedih f i k i  me7 bihi Ire dir g5nnCt 
Mekhsi y5ft. 

La rime eft tr2s-ancienne chez Ies Arabes, 
deQuels les poetes Proven~aux & Cafiillans 
l'ont repe ,  mais dans les vers Aiiatiques elle 
n'enchahe point le fens comme dans les vers 
EuropCens, les idiomes de ces peuples Ctant 
tr2s-abondans en mots d'une m2me termi- 
naifon. On trouve dans quelques-uns des plus 
longs pocmes Arabes la meme rime continuke 
alternativement pendant tout l'ouvrage. Dam 
pluiieurs odes PeriBnes chaque diftique finit 
par le m$me mot, & alors la rime tornbe fur 
la penulti2me fyllable : comme, 

Saki beir bad4 ke amed zemhni gG1 
Chan Lulbulan nazul kuntin ichini gul. 

#' Garpn, apportez du vin, car la faifon des rofes eR 
" venue, d 

gc Aint que les rofignols, repofons-nous fur des couches 
c6 de rofes!' 

C'eit peut-&re autant par cette facilitC de la 
verfification Orientale que par la chaleur d~ 
climat, que 1'Afie a produit de plus jeunes 
poetes que nulle autre partie du monde. OR 

VOL, X. 
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raconte du cilibre Abderraliman fils d'HiGn., 
qu'ayant dt-6 piquC par une gu2pe lorrqu'il 
n'itoit encore qu'un enfant, & cet ini'e&e lui 
&ant inconnu, iI courut i Son pcre en s'icriant, 
" Q'il avoit i t 6  p iqu i  par un ini'e~le tacheti 

-" de jaune & de blanc colnme le bord de fa 
'*: vcfie ;" on ajoute, qu'ii ces mots prononeis 
'dans la mefure tf'un vers Arabe auf i  ACgant 
que, nature], HiflBn collnut le talent de ion 
fils pour la poefie. 

Tarafa,, fils d'AlaIbd, lin des fept poetes 
dont les e1Cgies ktoient L~f'pendues aux mu- 
railles de la mofquke de la Mecque, donna 
dks 1'9ge tendre de fept. ans dea marques fin- 
guliGres de ibn brillant gknie. On dit de lui 
que voyagcant avec fon oncle Motalammes, 
& leur caravane s'itant arrttCe pour ik ra- 
fraichir fur le b a d  d'un clair ruiffeaux, il fe 
mit i tendre des lacs aux alouettes ; mais que 
n'en ayant encore pris aucune lorfqu'on fe 
remit en marche, il compofa dans cette occa- 

, iion les vers fuivans : 
+ 

6' T u  te joues, 0 alouette ! dans llGtendue de la plaine ; 
'6 T u  jouis d'un air librr, chante donc & rnultiplie en 

fureti. ; 
c6  Vole, & becquete alentour tout ce que tu peux 

" dhfirer ; 
' 

6' L'oifeleur fc retire, rkjouis-toi de fon dlpart, 
6c Le pi6ge elt At;, & tu n'as plus rien ii craindre; 
6c Mais, p1uti)t crains, crdins toujours,' car B ld tin tu 

ieras piife." 
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C'elt fans doute ad h ces mgmes caufes 
qu'on doit attribuer la faciiits & la vivacitC 
des Arabes dans leurs impro~nptus : l'hiitoire 
fuivante prile du livre nommC SuccardLn en 
efi une preuve. U n  poete qui fuivoit la cour 
dYHaroun Alrachid, Ctant un jour entr6 dano 
l'appartement de ce prince, le trouva avec une 
de fes favorites, & une corbeille de rofee 
placte devant eux. Apris une gracieufe ri- 
ception, Haroun commanda au poete de com- 
pofer un couplet, & d'y f'dire entrer quelque 
vive comparaifon L la couleur de ces fleurs j 
fur quoi celui-gi rdpondit : 

Cainho louna khaddi m9chGki yakbelho 
FomoCl habibi wakad abda behi khogelan. 

64 Ellss reffemblent aux joues d'une belle 
fille, leipuelles, B I'approche d'un amant 

" prGt ri, lui ravir un baiCer, ie couvrent 
" d'une aimable rougeur." 

L a  dame ripliqua fur l o  champ : 

Cainho louna khaddi heia yadfini 
Caffi, raihid leamri yougeb algofian. 

6 6  Elles reffemblent plutat ii mes joues, 
quand la main dlAlrachid preffe la 

* 2 
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'' mienne comme un fignal pour, me 
8t  retirer." 

Ces quatre vers font tr2s-Cligans en Arabe, 
mais on n'en a pas traduit les derniers mots, 
parce qu'ils font allufion i une coutl~me par- 

ticuli2re des Mahomttans, peu conforme 8 
nos idCes. 

Dans le nombre des avantages que les poetes 
Afiatiques ont fur nous, on doit mettre, au 
rang des plus confidtrables, la vindration que 
1es peuples Orientaux ont pour la poefie, & 
les ddlices qu'ils y trouvent. Par Ih, le moin- 
dre talent efi cultivt, & ceux qui pofskdent 
quelque ktincelle de gCnie, loin de la laiffer 
Cteindre, travaillent Zl ik faire un nom dans 
un art fi refpeai. 

Les Arabes font fi amateurs de la poEiie, & 
G perhadis de ibn pouvoir & de iks effets, 
qu'ils lui donnent le nom de Magie 1tg:t'  me. 
Le  eClCbre Abu Temam dit dans une de fes 
odes, '' Les beaux fentimens exprimis en 
" pofe  font comme des perles & des pierre- 
6 6  ries parfemCes au hahrd ; mais quand ifs 

ibnt liks enfemble dans les vers, ils devien- 
nent des bracelets & des ornemens pour les 

, '( diadsmes des rois." 
Cette Cldgante allufion efi confervbe chez 

les Perfans, 6c parmi eux, enfiler des perles, 
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eft une exprefion commune pour dire corn- 
poikr des vers. Les Turcs ne ibnt pas moins . 

tpris  de cet art divin, comme on en peut juger 
par la traduaion fuivante d'un de leurs fa- 
meux poetes. 

" IAes rochers mi.mes font connoitre par leurs tendres 
" C C ~ O S  

" Q ' i l s  font charm66 par la voix de la p&Ge; 
" Les tulipes & Ies roies s'e'panouiffrnt 
'' Au chant milodieux du rolfrgnol. 
" Les chameaux bondiflent ligkrcment dans la plaino 
" Au ion de la flute de lcurs conduaeurs: 
'' I1 faudroit qu'un homme f i t  plus iliariim6 qu'une 

'' pierre 
" S'il n'itoit pas touch6 des charnies de la poefie." 

7 

Nous avons dijB obfervd que la fe'conditt! 
de l'imagination, Sr le feu du g h i e  des poetes 
Orientaux, dsivent Gtre en partie attribuis 2 , 

la beaut6 & k la fertiliti des r6gions qu'ils ha- 
bitent. Cette .opinion ell confirmie par un 
poete G r e c  dans le livre premier de l'antologie, 
oh il dit, les.facul\is poiitiques font rafiakhies 
& renouvelGes par le printemps comme la ver- 
dure des plantes, l'b~nail des fleurs, & le chant 
d u  roGgnol. Milton s'exprime ainfi, en par- 
lant du lui-meme I . 

$' FYlor ? an & nobis redeunt in carmina vires 
6' jngeniumque mihi munere veris adefi." 
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O n  peut appliquer aux nations Afiatiques 
ce que Waller dit des iles d'tti, " L e  doux 
" printemps, qui 2 peine nous falue ici, habite 
" dans ces lieur, & leur fait la cour toute l'an- 
Cc n@e." Et  comment ces peuples avec le 
fpe~lacle perp6tuel de ii beaux objets, un air 
toujours pur & ferein, pourroient-ils n'ctre 
pas riches en inventions inginieuiks & frap- 
pantes ! en exprefions vives & agrCables ? en 

images belles &, rinntes ? en defcriptions ani- 
m6es des plus brillantes couleurs ? comment 
ne conikrveroient-ils pas le feu de leur gdnic 
dans le meme degrC de chaleur & dans le 
mtme Gclat? 

Les images prices dans la nature font un 
des principaux ornelnens de la pogfie: on 
peut fe convaincre de cette veritt5 dans les 
livres iacris, oh la verdure du hlont Carmel, 
la hauteur de cclui du Liban, les vins d'En- 
varldi, & la roS6e d'Hermon, fourniffent les b 

xnitaphores les pliis vivcs 8.z les comparaifons 
les plus agreables. Ainfi les Gpices de l'Y6- 
men, les parfums de Khoten, ernbelliffent les 
poemes Arabes, & en varient les images. On 
a de plus en Orient une quantiti cle plantes 
& d'animaux qu'on ne voit dans nos climats 
que dans les jardins de's curieux 132: dans les 
colle&ions royalw ; comtne les arbuites d'ob 
ddcoulent le beaume & les gommes prkcieufes ; 
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les chats, defqucls l'on tient le muic-& la ci- 
vette ; les antelopes *, dont les yeux larges & 
brillans entrent G fouvent dans les compa- 
raifons & les allufions des poetes' Aiiatiques. I1 
efi inutile de parler du palmier, q~~oiqu' i l  b i t ,  
lorSquYil flcurit, I'ohjet le plus beau du monde 
vbgltal~le ; & de plufieurs autrcs rares prdfens 
d e  la nature, qui ont attirC ii i'~1rabie le nom . 

d'hcureufe. 
Si donc l'ol>i"eervation d'ETermog2ne efi 

j-ufie, quand il dit, que tout ce qui plait aux 
Sens produit le beau dans la defcription, on ne 
{a~~roit  trouver nulle part une aufi  grande pro- 
fufion de belles images que dans les poemes 
Orientnux. I1 ne ikra peut-Gtre pas hors de 
propos de donner A ce fi~jet trois exemples, 
qui  en meme tel-ps feront connoitre les di- 
verfes nuances du gobt dans l'rlrabe, le Per- 
&in, & le Turc. 

Roudhata radhll~a c ~ ~ n e d i  fegndnt 
Leha min ezzolior nngcm zehero 
Y a l ~ c l ~ e r  ill15 t-icli .errdbii lena 
T h o u b ~ n  mi11 rlwaclii halaha elketero 

Caima fliakkq min thaknikha - - - 
-Alei rebaha motaref k l ~ d d e r o  

* L e  mat nn:rlge, dont on fe f tr t  en Ang!ois, eit r& 

p6ti pluficurs fois ~Ians la fuite de cct ouvrage; mais , 

comme il ne fe trouve point dans les Diaionaires Fran- 

1'1,:diteur a cru devoir auertir qu'il rbpond i celui dc \ - 
p z r / / e .  

f.*, ., ." 
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Thorn tabadda cainha hedekon 
Agefanha min demaiha homero. 

'6 Un jardin Ctincelant de rofke, dont les fleura 
reffemblent aux brillantes itoiles; 

'6 Sur lequel le printemps avoit ttendu un 
6 c  manteau de h i e  bordC de luifantee 
(6 gouttes de pluie, 

' c  Ses tertres itoient ornds d'anemones qui 
t g  leur cornpofoient des robes d'un riche 
" tiffu, 

f c  Les b,outons de ces fleurs paroiffoient comme 
a les yeux d'une belle fille rougis h force 
' L  de pleurer." 

Ce dernier vers eft fans doute dtfeaueux, 
comme donnant une idie diplaii'aate au lieu 
d'une image agrCable que le pogte auroit pu 

Gulifil ni tchu gulziri giuvani 
Guli fir'abi abi zendegini 
Nuvai' rndclibi aihretanghize 
vuvai' atar tlizi rahetamize. 

'6 Le jardin Ltoit comme Ies bofquets de In 
'' jeuneffe ; 

6G Les rofes ktoient rafraichies par l'eau de 14 

" fontaine de vie ; 
6' Les gazouillemens du rofignol infpiroient 

. -. " le plaifir ; 
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4c Et l'odorifirant zdphyr repandoit' dentour 
6 c  les plus doux parfums." 

Ravan hertchefme ie chun abi heivin 
Cheraghi laleh hergianib foruzix~, 
JS'ez'imi fobhi gul giabine iduptchic 
Seba, nerkes guzira kilmifidi nemniic 
Aghee ler rukfe ghermithler febuc kliize 
Shokufe' oRinC olmich direm rize. 

<C Chaque fontaine Clevoit fa jets comme ceux 
" des fources de vie ; 

r L  Le brillant des tulipes rendoit chaque bor- 
'' dure Cclatante. 

qc L'aure * dicouvroit le front des roks : 
r r  L'haleine des zCphyrs fecouoit des gouttes 

<' de rofie fur les yeux des narciffes. 
<' Les arbufies agitis formoient une danfe yive 

" & ligPre, 
6' Et pariernoient 'la, terre de leurs boutons 

" doris." 

O n  voit aiiiment que ces beaute's d'ex- 
prenion tiennent naturellement B celles des . 
objets qu'on dicrit & qu'il ne feroit pas facile 
h un poete de traiter on fujet fair pour plaire 
dans un ityle dhplaifant ; qu'il n'a qu'i pein- 
dre ce qui eit agriable, & que les mots agrCa- 
bles ie placeront d'eux-memes ibus fa plume. 

* V~yez  la nore, Vol. IX. page 349. 
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Ddmhrius de Phalcre dans ion dl6gant 
trait6 fur l'Cloqucnce, dit, quc, ce qui rend les 
vers de Sapho fi remplis de douceur & de 
dklicatere, c'eft le clloix des images qu'ils 
pri-Sentent, qui toutes font prires dans ce clu'il 
y a de plus aitnable daris la nature. E n  effet 
on ne trouvoit dans iPs pozmes que defcrip- 
tions de jardins, banquets, amours, grhces, 
rofignols, & coloinbes, fontaines, & prairies, 
fleurs, & fruits. Son langage prend donc les 
charmes des objets dont elle parle, il en fuit 
mZme les mouvemens ; ainfi lorlqu'elle re- 
prifente une Source tranquille murmurant 
entre des branches d'arbres, dent les z6phyrs 
agitent les feuilles, & invitent aux charmes 
d'un doux ibrn~neil, fes vers coulent plus 
lentement comme l'onde qu'elle ddcrit. 

Ceux qui feront d'accord de 1; julteffe de 
cette remarque ne s'itonneront point de ce 
que les poetes Orientaux furpaKent, en beaut6 
de diaion & en force d'images, tous Jes au- 
teurs de l'Europe, except6 les pogtes lyriques 
parmi les Grecs, Horace parmi les Latins, & 
Marino parmi les Italiens. 

QAnt aux images de terreur, ainG que de 

tout autre objet qui produit le fublime, oh 
n'en fauroit trouver de plus frappantes que 
celles des poEtes qui habitent les diferts & k s  
nontagnes de l'hrabie, parce qu'ils Cont fins 
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eeffe entourCs de noires fortts, d'horribles 
prkipices, de rocs efcarpes, & d'effrayantea 
iblitudcs. Cettc nffertion fera fuffiFamment 
prouvce par les vers f~iivans d8Oma'ia fils 
d' Abou Agez, dans lefquels le po'e'te a raffm- 
bl6 tout ce qu'il y a de plus terrible & de 
plus cffrapnt  dans 1s nature. 

" Je paire fur le fomrnet des rocs efcarpcs, 
'< oh les autruches errent, & les gthics, de 
" concert avec les efprits des Inontngnes, 
" font entendre leurs cris peryans. 
E t  quand l'hideuik nuit cotlvre lc dirert 
'< d'une obfcuriti. femblable B celle des 
" nuages de Sigian ; 

O' Je continue ma courfe, ttandis que mes 
" coinpngnons dorlnent avcc leurs corps 
" recourbCs comme la plante khirah. 
Je vais cn avant, quoique les tdnkl~res foient 

crnnlne un vnfte octan, je marche au 
(6 travers d'une heurlante K aride folitude, 

Cb Dnns laquelle le guide perd Son fentier, 
6 b  l 'enroui hibou fait entendre ibn triile 
" cri, & le voyageur, que Surprend la nuit, 
'' eit faifi de crainte. 

6 b  Je monte \In cbameau, qui rcffemble ZL une 
jeune autruche volant vers l'humide 

'' plaine. 
cc'Je le ponffe en avant, & il fc jetts de c6rd 
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" comme l'oifeau katha, & fes derniers pas . 
'' fuurpnffent en rapiditi fa prernikre courfe ; 

'' 11 s'ilance fur lei rochers pointus, dont les 
" bords paroiffent autant de javelines act& 
" ries, ik fixies dans une rnontagne dure 
'' & fiirile." 

AprGs avoir fait ce peu de remarques fur 
les images Orientales, il convient de dire quel- 
que chofe des figures qu'elles produiiknt. 
O n  ne s'itendra pas fur les fimples mktaphores, 
comme la rofie de la libiralitk, la bonne 
odeur de la renommke, puifque non feulement 

les tcrits des Orientaux en font remplis, mais 
qu'elles font communes auf i  chez les autres 
nations. Les fimilitudes Afiatiques font en 
gtndral tris-belles & tr2s-frappantes, comme 
celle d'une violette etincelante de rofie, avec 
les yeux bleus d'une belle fille en pleurs; 
d'un guerrier s'avan~ant i la t t te  de fes 
troupes, avec un aigle fendant les airs & 
pe rpn t  Ies nucs avec fes ailes impitueufes; 
mai$ on ne fauroit omettre une noble Cuite 
cie comparaiibns que fait un poete Arabe dans 
la dtfcription d'un cheval, la plupart def- 
quelles font grandes & fublimes au plus haut 
point. I1 compare les boucles de crins qui 
tombent fur le front de fon courfier, i une 

$lie dichevelie par le_ vent; ibn dos, ua 
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roc qu'a poli un torrent qui fourd fans ceffe ; 
fa queue, i cclle de la robe d'une nouvelle 
Cpoufke, laqueije tombe ntgligeminent ; fes 
cbtis, 2 ceux d'un liopard rampant ; ion 
cou, au haut palmier fous lequel le voyageur 
allume du feu dans l'efpoir de ikcours ; {on 
front, au relief d'un bouclier que l'artifie a 
rendu rond 2c uni ; ies narines, ii I'antre de 
1'hiPne ; le crin de fes jambes, aux plumes 
Cbouriffies d'un aigle noir ; fon pas, h la 
viteffe d'un chevreuil qui trompe l'adreffe du  
charcur ;  fon galop, B un nuage qui paire 
ltgkrement fur une vallie pour alter ripandre 
la pluie lur une autre ; fa forme, B celle d'une 
fauterelle verte s'ilevant d'un marais. 

Lya!16garie, ou chaine de mttapliores, eR 
tr2s-commune chez les auteurs Perfans & 
Turcs, comme par exemple, " Lorfque le 
6' tourbillon de la pcur eut d6chirt la voile de  
I' leur entendement, & que le diluge du  

dtiefpoir eut fubmergk le vaiffeau de leur 
'6 eipirance, afin de pouvoir fortir du goufre' 
a' du danger, & arriver au port de la furetC, ils 
6' tournZrent le gouvernail de la fuite, & 
6C dCployZrent les voiies d'une retraite prk- 
'' cipitCe." 

Quant aux alItgories myfiiques, & au fens 
cacht que quelques ecrivains pritendant avoir 
trouvi dans les poemes amoureux des Perfans, 
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ce qu'ils en difent eR fi incroyable 6c fi ab- 
# 

furde qu'il eft inutile d'appuyer fur ce ikjet. 
Qe le le&eurjoge G l'ode f~livante peut avoir 
un autre lens que celui qu'elle prtfente. 
" C'efi ici la faifon des rofes, mes compagnons, 

4c Iivrons nos ceurs ii la joie. 
C'efi Ih I'avis des {ages 8; des vieillards ; ne 
6 6  diffirons plus. 

" A prCfent tout eif: gai, mais l'airnable faifon 
6C s'enfuit promptement. 

* I  Vendons les tapis i'acris, fur lerqueles nous 
b 6  nous agenorlillons pour faire nos prikres, 
'& QC achetons encore du vin. 
L'air eft doux, Lk invite au plaifir ; 0 ciel! 

enuoie-nous quelques belles vives & 
folitres, avec lefquelles nous puiiTioils 

6b fibler ce vin couleur de role. 
" Monte la lyre. La fortune outrage les 

b 6  honlmes de me'rite ; 
*' Mais, puii'que nous la mtprifons, pourquoi 
'' ne nous r6jouirions- nous pas i' 

'' Les rofes fleuriKent autour de nous, verfons, 
" veribns cette liqueur agriabie, 

6' Afin d'tteindre lea flarnmes de l'amour St 
6b des diGrs qui nous confu~nent. 
0 Ilafiz ! il feroit Ctrange que quelqu'un 

pfit dire, que nous, qui fommes des 
*' roGgnols, naus refions en filence pendant 
&' la faif~n des rofes." 
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L a  dernisre flrophe fait allufion 5 la cou- 
tume que les postes Perfans ont de fe com- 
parer toujours au rofignol, & h la fable ii 
connue en Orient des amours du rafignol & 
de la rofe. 

Le ton Iiger 8t badin qui rljgtle dans cette 
ode ne s'accorde certaincment pas avec les 
id& de piit6 & de dkvotion que plukeurr 
commentateurs veulent puifer dans les al-. 
ligories fur les plaifirs iknfuels. . 

Les poetes Afiatiques aiment extrcmement 
2 peribnnifier des termes abltraits, 8c B douer 
les ttres inanimds de la voix de la raiibn. 
11s fe plaifent particuli?rement i s'adreffer 
aux objets infenfibles, 2 les appeler pour 
fympathifer 2 leurs peines, ou pour partager 
leur joie en leur ordonnant de porter leurs 
meffages j. ceux qu'ils aiment, en comparant 
leurs beaut& & leurs perfeaions aux charmes 
dont ils font Gpris, ainG que fait Hafiz dans 
cette ode Cligante. 
" 0 doux zkphire ! tu portes avec toi I'odeur 

'' embaumie de l'objet de mon amour, 
" duquel tu tiens ce prifeent mufquC; 

G' Mais, prends garde, ne dCrobe point ; qu'as- 
'' tu i dktntler avec fes belles treffes ? 
0 rofe ! qqu'es-tu pour ftre comparie avec 
s' Li brillante face ? elle eit le mufc &me, 
'( & tu cs hirriffde d',Cpines. 
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'' 0 boutons fl euris ! qu'2tes-vous pour t t re  
" cornparis Q fes joues ? elles font toujours 
" fraiches, & vcus pairez promptement. 

C' 0 Narciffe ! qu'es -tu pour &re compari h 
LC fes yeux 1anguiKans qui dardent les doux 
'' rais de l'amour ? tu es p81e & Cteint. 

'' 0 pin ! qui ondoie dans nos jardins, quelle 
comparaiibn y-a-t-iI entre toi 8~ fa 

" fiature ? 
66 0 mon ame! que choiiirois-tu (G tu pouvois 
" choiGr iur toutes chofes) de prifirence h 
" fa tendreire ? 

" Viens, cher objet de mon amour, viens 
" rijouir par ton aimable prtfence I'afEligC 
6c Hafiz, ne fht-ce que pour un feu1 jour." 
AprGs cette courtc revue de la poefie Orien- 

tale en gCne'ral, nous la conGd6rerons dans les 
divers fujets qu'elle traite, & que produiient 
ces iix fources, vertus militaires, amour, dou- 
leur, initru&ion, cenfure, & louange. L'auteur 
fe flatte qu'il ne lui ikra pas impofible d'ac- 
commoder les fentimens des Orientaux & 
leurs exprefiions au cceur & B l'oreille des 
EuropCens, fur-tout lorfqu'il reflichit que les 
xndroits poetiques des faintes icritures ibnt 
regardis comme renfermant les plus grandes 
beautds; que ce qu'on admire le plus dans 
Shakfpeare & dans Spencer font leurs images 
&vies, & quelquefois m6me gigantefques ; 
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qu'enfin les k i t s  de Pindare, & les prCcieux 
fragmens qui nous reflent des poiites lyriques, 
font l'admiration de tous les fges, & ont la 
plus forte reffemblance avec la poifie Arabe 
& Perfane. I1 efi pourtant vrai qu'il y a, 
dans les cornpoiitions Orientales, des beautts 
qu'on ne fauroit difcerner dans une tradultion 
litterale, non plus que les grices des poemes 
Grecs dans les verfions Latines ; les una & 
les autres reiremblent plut6r alors aux idCes 
bizarre8 & fans fuite des lunatiques. 

Ntanmoins, par ces Cloges fur les ouvrages 
Afiatiques, notre but n'eit nullement de rien 
6ter au mdrite des poetes Grecs ; au contraire 
nous croyang que ce qu'il y a d'excellent dans 
ces premiers coniiite principalement en leur 
reffemblance avec les autres. Mais il eit fi 
nature1 d'kcrire avec ~haleur  & vi\vacit6 fur la 
branche de littdrature dans laquelle on a eu le 
bonheur de faire, le premier, des dCcouvertes 
confidirables ! 

11 efi B la vCritC furprenant que la poeiie 
Euraptenne ait fuubfifl6 fi long-temps avec la 
perpCtuelle r6pCtition des m2me images, & les 
continuelles alldons aux memes fables, def- 
quelles nous fommes , obl ies  de remplir nos 
compofitions, parce que d2s l'enfance oh en 
remplit notrc mimoire en ne nous fa i tut  lire 

VOL. X. Q 
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que les mtmes auteurs & des ouvrages de 
trois mille ans. 

Si les pricieux volumes des Orientaux qui 
ik trouvent dans les inefiimables bibliothiques 
de Paris, de Leyde, d'oxford, de Vienne, & 
de Madrid, dtoient pub1iE.s avec l'avantage 
ordinaire de notes & d'explications ; fi l a  
langues Orientales ktoient enieigntes dans 
nos univerfitis, au lieu de cet art que Locke 
& le Chancelier Bacon regardoient comrne fi 
inutile ; un nouveau champ ikroit ouvert ii nos 
conternplations ; nQus pindtrerions plus avant 
dans l'hifioioire du c e u r  humain ; notre efprit 
feroit pourvu d'un nouvel affortiment d'irnages 
& de comparaiions : en confkquence on ver- 
roit paroitre plufieurs excellentes compofitions 
fur lefquelles les critiques futurs auroient i 
s'exercer, & que les poetes ivenir  pourroient 
imiter. 

SECTION 11. 

Sur la Pqeje bkroigue de~ Nations OrientaZer. 

LES Arahes n'ont point de poe'rnes qu'on 
puiKe proprement nommer hkroi'ques. A la 
viriti, ils ont des hifioires digantes qui font 
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ornCes de toutes les grhces de la poiifie. Dans 
ces hifioires on trouve des images dont lea 
traits ibnt marques & hardis, des exprefions 
vives, de tr2s belles defcriptions, '& des fen- 
timens terminis avec des mots du meme fon. 
En voici un exemple tire de l'hifioire de Ta- 
merlan, Ccrit par Abou Arabchah, oh cet 
auteur dans une defcription fleurie compare 
I'armCe de ce prince au printemps. 
" @and la nature comme uile fervante 

" adroite paroit la terre des ornemens d'une 
'' nouvelle Cpoufe, que les bocages reprenoient 
" leur verdure iclatante ; les troupes viaori- 
'' eufes couvrirent le pays, & pafssrent comme 
" des dragons Cur les plaines. Leur mufique 
" guerri2re reirembloit au tonnerre, que ren- 
" ferment les nutes du printemps, & leurs 
(' cottes de maille brilloient comme 1'6blouiffant 
'' Cclat des &lairs. Leurs boucliers mafifs 

les couvroient comme l'arc-en-ciel fufpendu 
6' fur les montagnes. Leurs lances & leurs 

javelines s'agitoient comm; les branches des 
' I  jeunes arbres & arbuiies. Leurs cimeterres 

6tinceloient comme des mCtCores, & les 
' 4  clameurs de l'armke Gtoient femblables au 
" bruit d'un nuage qui sSCclate. Les ban- 
" ni2res reiplendiffantes dans les airs itoient 
" comme des anemones, & les tentes reirem- '' bloient aux arbres charges de boutons 

0 2 
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' l  dorts. L'armde fe repandit comme WI 

'' torrent, & ondoyoit comme les branches 
" d'une for2t fecouce par la temptte. Ta- 
" merlan i la t2te de les troupes avanta vers 
" Samarcande au travers des bocages verdoyans 
'( & parfemds de fleurs odorifirantes & de 
66 tnyrte. La joie Ceoit fa compagne, la 
'6 gaietd fa condu&rice, le contentement l'ami 
bc de Son caeur, & le fuccis f'on inliparable 

fuivant." 
De telles hiltoires n'dtant donc point con- 

fiddries comme des poemes, &me parmi les 
Arabes, nous n'en parlerons pas davantage, & 
nous en viedrons aux ouvrages ales Peri'ans 
& des Turcs. 

Ces deux nations ont u n  nombre i&ni de 
poEmes fur les exploits & les avantures de 
leurs fameux guerriers, mais ces pozmes, dtant 
rempIis d e  fables extravagantes, font plutbr 
cbntid~ris colrzme des romans & des contes 
que comme &s poemes hkoi'ques. Les ikuls- 
ouvrages de Ferdufi peuvent jufiement r 6  
clamer ee titre ; ils contiennent l'hifioire de 
Perfe, depuis Cai'oumaras jufqu'ii Anouchir; 
van dans ane fuite de trhs beaux pogrnes. 
Cette colle&iion porte le nom de Chahnarne, 
& prefque la moiti6 de chaque volume con- 
tient un poEtne entier Cur une grande & in- 
tereffante aoion de la guerre entre Afrafiah 
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roi de Touran, ou du pays au nord de I'Oxus, 
& les Sutans, de 1'Iran ou de la Perfe, , de la 
race des Cai'nides. 

Afrafiab avoit envahi l'empire de Perfe, 
air il pbtendoit avoir droit de regner comme 
defcendant de Feridoun. I1 ttoit aifiitk par 
l'empereur des Indes, & par cdui de la Chine, 
ainfi que par tous les dCmons, les gians, & 
jes' enchanteurs de 1'Afie. I1 avoit pouffi 
trh-loin ies conqu2tesS & s'dtoit rendu for- 
midable aux Pedans, quand Ruftem prince 
du Z a b l e b ,  l'Ach*, ou plut6t I'Hercule 
de I'Orient, marcha 8 la tfte de fes troupes 
contre l'ufurpateur, &, par fees grandes aaons,  
rendit vaines toutes les embuches des ma- 
giciens, d& les dragons & les monitres, 
vainquit les ernpereure confkdirks, & mit fin 
i cette guerre par la wort d9Afrafiab. 

Ce poime eit aufIi long que l'lliade: il 
peut &we divifi en douze chants, dont chacun 
pourroit Ctre difiingut par les principaux 
ivCnelnens qu'il renfermeroit ; comme, les 
avantures de Ruitem, la mort de Sohareb, 
l'hiitoire & la mort de Siaveche, les aCtions de 
divers hkros, celles de Tus Nudar, les exploits 
de Rufiem, les amours de Pajan & de Maniza, 
l'hiitoire de Barzeus, les firatag2mes de Se- 
vizan l'enchanterege, les exploits de Gudarz, 
& la mort d'Afrafiab. 
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Le  premier chant commenceroit par la de- 

fc.ription de Rufiem, fuivie de quelques avan- 
tures intireffantes, dans lefquels on n'a pas 
oublid le cheval du hiros nommC Bakhche, 
ou &lair, qui, protkgeant le fommeil de fon 
maitre, tua un lion.qui s'ttoit ilanci de la 
for& pour le d ivorer. - ' 

Bans le fecond chdnt fe trouveroit une 1 
, ,  . 

Cplfode tendre & touchante, dont voici le &jet. 1 

Ruitkm, voyageant~fous un nom ernpruntC, 
avoit t r o u d  le moyeh de fiduire uhe ' jeune 

B qui la lio&&'fit~enfuiterexPoier le 
fruit de cet amour itifortude. 16oh&b, c'efi 
Ie  nom de cet ehfaht abando~ne", ne con- 

I 

noiffant' point fes parens, entre au fervice 
$Aft-afiab, eR avancC par'ce rbi aux premieres 
charges de I'armCe', -' & enfin envoy6 pour 
combattre RuQem, qui ne le reconnoit pour 
ion fils qu'apre's 1"avoir mortellement blei56. 

Les' dix autres chants feroient Cgalement 
excelleis, Sr diverfifiis par dis Cvtnernens 
agriables. 

Une grande piofufiorr' de Lvoir a 6tE pro- 
diguie par quelquis cri;iques, en cornparant 
HomGre aux poEtes kpiques q i  l'ont fuivi, 
mais il ne faut pas beaucoup de dii'cernernent 
pour dkcider qu'on ne I'a jarnais Cgali. Ce 
grand homme, pZre des fciences & de la 
poefie Grecque, eut un ginie trop fertile & 



trop Ctendu pour avoir lair6 Cchapper B fes 
obfervations aucune des beaut& frqppantes de 
la nature, & les poetes qui ibnt Venus aprGs 
lui n'ont guZres fait que copier iks images, & 
les rhabiller dans 'leurs dekriptions. Ainfi 
quelque ClCgance & rafinement que l'on puiffe 
trouver dans les ouvrages modernes, l'efprit 
inventeur d'Hom2re a toujours continu6 
d'Are Cans rival. On ne prCtend donc point 
avancer que le poete Perfan foit Cgal i celui 
de la GrGce, mais certainement il y a une 
trzs-grande reffemblance entre leo ouvrages de ' 

ces deux hommes extraordinaires. Tous - 
deux ont p i f i  leurs images dans la nature 
elle-meme, & ne les ont pas faifies par rC- 
flexion, ne peignant point comme les poEtes 
modernes, la reffemblance de la reffemblance ; 
& tous deux pofftdsrent dans Ic plus haut 
degri cette invention fkonde, ce gtnie crtateur 
qui efi l'ame de la poEfie. 

11 ne fera pas hors de propos de faire con- - 

noitre ici quelques-unes des beautts de FerduG 
fur ces divers chefs, fables, cara&Gres, defcrip- 
tions, & exprefions. On  ne dira rien des fa- 
bles probables, puifqu'on en a affez parle en 
ex~l iquant  le fujet de l'ouvrage. @ant aux 
fables alltgoriques, elles ont peu de part aux 
ornemens du Chahnamd, B moins que les 
avantures de Rufiem avec la magicienne dane 
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lc premier livre, & les amorces du paviilon 
bleu dans le dixisme, ne foient regardks 
comme des alltgories de la mtme nature que 
celle de la coupe de Circi dans l'0dyfEe. 
Dans le nombre des fables merveilleufes de ce 
poeme on doit compter la facult6 furnaturelle 
de la parole donnie au cheval de Rufiem & i 
un d r a g a ~ ,  & la machine de Simorg ou Grifkrt 
Fie, qui efi reprifeenti comme un Ctre bi- 
enfaifant & le grand protefieur du hCros 
Pedan. 

C'eft de ce Griffon, fi ibuvent introduit 
&ns les .romans Orientapx, que 1'Ariofie a 
probablement e m p w t i  ion HypogrifE ; nos 
F t e s  & nos Gdnies nous viennent, fans doute, 
des PCris, & des Dives des Perfans, & notre 
pays des Ftes eft la copie de leur PCriitan & 
Chadukam. 11 efi probable que ces fiAions 
furent apporttes en Europe par les Maures, 
& de ceus-ci regus dans les romans EL 
pagnols, 

Les caraethes de Ferdufi ne font pas fi 
vaiks que ceux d'Homkre, mais ils ne font 
pas moins bieq frappes & foutenus. Rufiem 
eft reprtfentk comme un prodige de force, de 
valeur, & de fagere ; Tus Nudar, comme un 
gkntral avifi & prudent ; Gudarz, comme un 
commandant vieux & experimentd ; Pajan, 
comme un hiros jeune & amoureux, rempli 



de valeur & dYintripidit6 ; les trois rois de 
Perfe, comme des rnonarques fages & ver- 
tueux, & Afiafiab comme un hard5 & cri- 
mine1 ufurpateur. I1 y a plufieurs autres 
earaa2res dans ce poeme pour divers per- 
ibnnages des deux fexes, dans lefquels on 
trouve toujours les hommes particulitrement 
remarquables par leur bravoure ; & les fem- 
mes par leur beaut6 & leur tendreffe, except6 
Temeina & SudAba; la premikre n'itant pqs 
moins cCltbre par fon courage & fon amour 
infortun6, que l'autre par fes mceurs diffolues, 
I& par ii haine pour un jeune prince fon beau- 
as. Les dXcours de chaque peribnnage font 
parfaitement adaptks i leurs divers caraahres, 
& variks felon leurs diffdrentes maniPres & 
inclinations. Pour en donner un exemple, 
nous rapporterons ici ce que le pohe fait dire 
i Siim Neriman, fameux guerrier & p2re de 
Ruitera, dans la relation qu'il fait de ies ex- 
ploits au roi de Perfe. 
'' Le roi fe leva de fon trbne d'ivoire, qui 

'' Ctinceloit de rubis, & d'dmeraudes, & fur fa 
'' ttte brilloit le diad6me royal. I1 fit l'accueil , 

le plus favorable au hCros, &, le flattant avec 
6' de douces paroles, il le fit aKeoir h fes cbtts. 
'& I1 lui parla des loups de la bataifle, des lions 
46 du combat, des intripides gdans du Ma- 
$& zandera~. U lui fit pIufieurs quefiions 
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'' empreKCes, auxquelles le guerrier ripondit 
" a i d .  Puiffe le roi vivre i jamais dans la 
" joie & la prolpkritk; puiffent Etre vains 
" les dcffeins des ~ntchans contre lui. J'ar- 
" rivai i la v i h  des gCans, qui font plus ra- 
" paces que les lions, tk plus Iegers que les 

courfiers d'Arabie. 11s appellent leurs 
'' troupes Sakkr, & ils avancent comme des 
" tigres de gucrre. A la nouvelle de mon 
" approche un nlurmure confus s'kleva parmi 
" eux. Cornine nous travefions la citC, nos 
6c ennemis trembloient & leurs jours ttoient 
" obfcurcis. 'Cependant leurs troupes for- 
&' tirent, & ik ripandirent f ~ i r  ies collines & 
" dans les vallC-es. Le petit fils du grand 

Salm s'Clanp comme un loup; ibn nom 
'' Ctoit Kerkin, & fa taille Ctoit aufi haute 
'' qu'un cyprks. I1 defcendoit pay iB mike de 

Zohak, & lcs plus furieux chefs de fon 
'' armie n'dtoient que des atomes cornparts 
(' i lui. Ses troupes ttoient plus nombreufes 

que les fourmis ou les mouches dYdtC, que 
a les Slats d'un roc ou le fable du rivage. 

, " Quand des nuies de poufisre s'klev2rent 
" ibus les pieds de l'armie ennemie, les joues 
'( de nos heros fe couvrirent de paleur. 
'G D'un feu1 coup de ma hache d'arrnes j e  me 
cC  fis un paffaage 8- travers les rangs ennemb. 
6c hlon couriier foula aux pieds l'ennemi avec 
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" la furie d'un kltphant ; & la terre fct agitie 
" comme les vagues du Nil. Alors le cccur 
" revint i mes ibldats, & ils furent remplis 
" d'ardeur pour combattre. @and Kerkin 
" entendit ma voix, & le fon de ma maffue 
" airommante, il fe prdcipita fur moi comme 
" un dltphant hideux. I1 jeta ibn nceud 
" coulant & entortillt 2 mon cheval, & je 
" commengai i apprkhender quelque danger. 
<' Jg m'armai de mon arc royal, & d'une 
" flEche de peuplier blanc garnie d'acier. Je I 

" dCcochai mes traits ailts comme des aigles, 
" & je fis voler mes dards comme cles flam- 
'' mes d'un feu confumant. Mon arc fut fi 
" puiffant, que je clouai prefque ibn cafque 2 
6c Eon cerveau fur.l'enclume de fa tt2e. j e  le 

vis s'avancer comme un lion rugiffant, 

c6  tenant en fa main un cimeterre Indien. 'Je 
'' le vis s'avancer, 0 roi ! avec une telle furie, 
" que les montagnes m&mes Iui crikrent, 
c' Oh ! ne nous oppreffez pas ! 11 s'Clan5a en 
'' avant, tandis que je demeurois ferme & 
" l'attendois de prb. Qand il fut i ma 
'' portde, je retirai mon bras, je faifis ce hardt 
'' guerrier par [a ceinture, & l'arrachai de fa 
" felie avec la force d'un lion; je le jetai 2 
6' tcrre, & lui tranchai la t2te avec mon fabre 
'' ac6rC. @and le chef de l'armte fut mort, 

I& troupes ennemies tournbrent le dos au 
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" champ de bataille ; vallies & collines, rocs 
" & dEferts furent couverts de leurs Kgions 

fuyantes & CpouvantCes." 
Les ddcriptions dans le Chahnami font 

toujours variCes & parfaitement bien travail- 
iCes, fur-tout celles des batailles, qui font auifr 
nombreufes que dans 1'Iliade. Celles d'une ! 
plus apkable nature, comme de jardins, de I 

banquets, de trbnes, & de palais, d'itmour & I 

de belles, n'y font pas moins admirables, & 
I 

font peintes par FerduG avec toute la richeffe I 
& I'enflure de l'imagination Orientale. I1 
ddcrit fouvent : 

- 
Ke deri buitinech hcmicheh gulefi , 
Zeminech por ez  lalih u furnbul cfi 
Huva khoihcuvpr u zemin por negir 
Ne kerm u ne ferd u hernich4h behir 
Nevazcnde bulbul bebig endetune 
Kezarende ahu berig enderune. 

'' Un jardin dans lequel la rafe peqCtueIle- 
" merit fleurit, dont les bordures font remplies 
'' de tulipes & d'hyacinthes; o<~l'air eit doux; 
'' les allies fuperbement ornies ; 06 I'on 
'' n'tprouve ni chaleur immod4r6e, ni fioid 
" exceifif; mais oh riigne un kternel prin- 
'' temps, oh les roffignols gazouillent fans ceire 
" parmi les branches d'arbres toujours vtrts ; 
'& oii les antelopes jouent fur la cotcaux.? 
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Les defcriptions du matin font tr2s-ani- 
mCes dans ce poeme, & dicortes des nuances 
leu plus varibes. 

a @and le jour brillant parott dans toute fa fplcndcur, 
Et parseme de perles & dc rubis la tcrre ombragfc." 

Et, 
Quand Ic foleil d6ploie Ces rayons dorts, 

" Et rr'pand le c m p h r e  iiir les plairlcs mufquCes:" 

C'efl-h-dire, rdpand la lumihre fur l'obfcuritt 
des plaines, car les poir'tes Orientaux font f a -  
vcnt allufion aux deux couleurs oppoliies du 
camphre & du mufc. 

On  ajoutcra ici une defcription d'un gennt 
plus majeflueux, t ide  a u 6  du Chahnamd, & 
qui donnera une id& des fimilitudes Perfanes. 

Nekei kerd Barzev ber an deh fuvir 
Tchu achefte chiri ea behrr checir 
Bezed defi uepuchid derai' bezir 
Meianra be befiecll bezirin kemCr 
Yeki khodi rumi befer ber nehhd 
Scri terkechi tira n ber kcihbd 
BebarC ber afkhendii ber keituvin 
Yeki bar6 manendi kuhi revin 
Ze keihl i  nize ze almiG tigue 
BebarC ber amed chu berende migue 
T u  kufti fepher efi yo ruzi u thb 
U ya der beh inn  yeki rudi i b  
Dcrakhtieit kufti ez &en bebhr , 

Kcfhadc du bazu chu ihakhi tchcnir. 
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" Barzev regardoit les dix guerriers qui 
" s'avanqofent ; il ktoit comme un lion errant 
" en cherche de i'a proie. I1 fe revetit auG- 
" tCt de fa cotte de maille, & ceignit iks reins 
" d'un bandeau d'or. I1 plasa iur fa t6te un 
" cafque Turc, & remplit ion carquois de 
" 'flsches. TantBt il demeuroit fufpendu aux 
" harnois de fon courfier, 3z tantSt il fe tenoit 
'' ferme & droit fur fa felle comme une mon- 
" taE;ne mouvante. Quand, avec ia longue 
" javeline & ibn fabre iclatant comme le dia- 
'' mant, il s'avan~oit ainfi qu'une nuCe qui 
" s'tlGve, on auroit pu dire, c'efi le firmament 
'' qui brille, ou c'eil le jour qui luit, ou c'ek 
" une riviGre qui coule dails le printemps. 
" Quand il ttendoit fes deux bras comme les 
'( branches du plane, on k feroit Ccrid, c'eA 
" un arbre chargd d'acier." 

On trouve auG dans Ferdufi des defcrip- 
tions fort tendres, & aufi belles que tou- 
chantes, comme celle de Frankis fille d7Afra- 
Gab, quand elle s'aper~ut du complot qu'on 
avoit fait contre fon bien-aim6 Siaveche. 

'' Elle arracha les hyacinthes de iks che- 
'( veux avec une douleur inexprimable, 8L 
6 g  meurtrit dans Con difefpoir ibn tendre fein. 
'6 Elle Gpandit le mufc de fes treires fur le 
'& tertre d'ivoire de fon beau front, & baigna 
" les tulipes de fes joues des fources qui cou- 
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loient de iks yeux. Ses larmes ruiireloient 
" comrne une fontaine juand elle mtditoit 
" fur le cruel deffein d'Afrafiab." 

A 1'Cgard des exprefions, & des nombres 
de  ce poeme, il eit dvident que leurs beautis 
ne  peuvent &tre fenties que par ceux qui en- 
tendent l'original. On dira donc feulement, 
que, dans tout l'ouvrage, elles ibnt hardies & 
animCes, & dans quelques endroits ClevCes & 
fublirnes au dernier point. 

L e  poete PerCan reremble h Homire dans 
quelques particularitts de plus, comme dans 
la frtquente rdpdtition des mtmes lignes & des 
memes CpithGtes. Achille au pied lCger, & 
Agamemnpn roi des hommes, ne fe trouvent 
pas plus fouvent dans 1'Iliade que Rufiem au 
caeur de lion, & Caicofrev roi du monde, dans 
le Chahnamd. 

On a plufieurs autres poemes de Ferdufi, 
comme les amours de Kholrev & de Chirine; 
la mort de Rufiem; la vie de BCharan ; le 
rigne d'Anouchirvan ; les sonquQtes d'Ifcan- 
der ; lefquels ouvrages ibnt kcrits avec tout le 
feu d'une imagination Orientale & toute l'har- 
monie des nombres Perfans. 
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SECTION 111, 

Nous voici h prefent h la forte de poefie dane 
laquelle les Afiatiques mccllent principale- 
ment. L'amour a tant de part aux poemes 
Arabes, que, fur quelque fujet qu'ils hierat, 
ils fonr toujours entrem6lCs de- plaint- 
d'arnans, & de defcriptions de beautb.chCries. 

Ha nation Arabe partage Eon temps, entre 
les eftpiiditions guerri2rcs & les douces occu- 
pations de la vie paitorale. Ils tranfportent 
leurs tentes de place en,place ; & quand leqrs 
chameaux & leurs autres befiiaux ont c o n i u d  
les pfturages d'un endroit, ils k quittent, 
pour y revenir quasd l'herbe repou& & 
nouveau. Dans ces dfp8ces de campemens, 
Ics tribus qui Ec trouvent proche ks unes des 
autres fe friiquentent familiirement, & les 
jeunes gens des deux fexear forment des in- 
clinations qui font pour la plupart infortunkes, 
ie changement de demeure, & la diffdrence 
de pofition, caufant des feparation; 
tuelles. 
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De 1% vieht que les pdemes Arabes com- 
mencent prefque toujburs. par les regrets 
d'un amant fhr le ddpart de fa maitreffe ; fes 
amis y Jont reprCfefentCs comme effayant de le 
cbnibler, mais il refbfe toute confolation ; i1 
dCcrit la beaut6 de fa ch2re Maya, ou Solima, 
ou Zeineb, ou Azza ; il annonce le deffein 
qu'il a d'aller la voir dans la nouvelle demeure 
de fa tribu, d6t-il en trouver les pairages 
ddfendua par des lions, ou gardCs par des 
archers furveillans, Alors il a m h e  ordi- 
nairement la defcription de h n  chameau, ou 
de fon cheval, & en vient par degrt B fon 
principal hjet. On trouvera peu de poemes 
Arabes fans cette efp2ce d'exorde, foit qu'ils 
ayent pour objet les vertus militaires, ou la 

, douleur, au la louange, ou la cenfure, ou enfin 
uniquement Yamour. Les fept poemes qui 
&rent tcrits en lettres d'or, & coqfervds dans , 

la Mofqute de la Mecque, font dans ce goGt. 
L'auteur du premier des fept Ctoit un jeune 
prince Arabe nomm6 Arnralkeis, qui ne fut  
pas moins celebre par le feu & la fertilitd de 
fon imagination que par le malheur dont fa 
vie fut tiffue. I1 dCbute ainfi : 

Kiffi nebki mi'dhirai habibi wamenzili 
BeGkti'llawi bcinfi ddahuli fahoumcli. 
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b6 Demeurons ; cfonnon~ quelques larmes 
l' au ibuvenir de la derneure de notre Bien- 

aimiedans les vallCes fablonneufes qui font 
" entre Dahul & Houmel." 

I1 regrette enfuite les tentes qu'il a laiflies, 
& s'afflige de l'abfence de fon amante. Ses 
compagnons effaient cl'appaifer fa douleur,  TI 

iui rappelant un contretemps qui l'avoit au- 
trefois CiparC d'objets chkris. I1 rCplique : 

L g  Ma douleur alors ne fut pas moindre 
6g qu'8 prdfent ; car, quand celles que j'aiaiois 
6 c  furent au point de leur *part, quand leur 
&' i b d e  embaumoit l'air d'une douce hakine 
" de mufc, femblable aux zdphprs du foir 
(' qui apportent I'odeur des ceillets, agitd de l a  

" plus ardente pailion, mes yeux ruiffdaient 
" de larmes ; elles couloient le long de mun 

cou, & trempoient ma ceinture &ins leur 
64 cours." 

Ses amis, voyant qu'ils n'ont pas pris la 
vraie mdthode pour d i Q e r  fa trifieffe, en 
emplclient une autre. 11s l'exhortent i L 
reDbuvenir des juurs heureux qu'il a paffis 
avec fa bien-aimte, & lui remontrent qu'il 
doit s'attendre B quelque portion de peine 
apr& tant de filiciti. Ce difmurs lui donne 
occafion de leur raconter les avantures de fa 
jeuneffe, parmi lefquelles il fait le rkcit fuivant 
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avcc touto la rich&e & l'harmonie dela h g u e  
Araba. , I  A I 

J'ai dm6 une belle fille que l'on tenoit 
" fecrdtement renfermie dans une profonde 

retraite; cependant j'ai joui de fes charms 
'! fans cminte. t 

4 g  Je volai h elle au travers d'une fwle de 
'' gardes ardens me ravir la vie. 

fl -aid lee PlCiadades brilloieit dm le fir- .' mament, cornme les bords d?uw ueft& 
'6 bkue enrichie d'or, j e  vim dans fon 
G g  appartement ; je la trouvai fur 19, cmche, 
" ol'n elk repobit d6pouillde de fes robes, 
4g & n'ayant que le manttau, dans lequel 
eUe dormit. 

Elle me djt, Ah ! ne me d q o b  point ! ,ne 
cC m'entrahie pas dans le fentier de l'enreur ! 
Je me 1-4; je l'emmenai avec moi, & 
'6 elle effagoit les traces de nos pas avec le 
sc pan dc fa fuperbe veite. 

6g E t  quand nous eumes p& au &E de 
r c  Niabitation bes tribns, elk s'arrkta S 

l'abri d'une cotline tourncryante. 
f e l'attirai dmcement i moi par fea dmables 
" treffes, & elle fe renverh fur m n  fein ; 

rien n'6gabiit la b e a d  de fa taille &Me ; 
'# Ca gorge ktoit unie comme un miroir 
'' poli. 

+ Elk tourna vers rnoi f ~ n  charmant vifage, 
P 2 



cL & me ddcouvrir ' fes belles joues ; elle 
ec regardoit autour d'elle avec la douce 

frayeur d'une biche alarmde pour fa 
jeunes faoxis. 

gc Son cou Ctoit comme celui d'une Antelope 
cb blanche, droit, & embelli d'omemens 
66 prkcieux. 

6r Ses cheveux, qui laohtoient fur fes ipaules, 
Ctoient noirs comme le jais, & entrcla~ds 

" cmme les branches du palmier. Les 
6c boucles de ces adhirables cheveux avoient 
6c mille fonnes va&ea, quelques-unesetoient 
rr adroitement rattachdes, d'autres agihb1e- 
" ment Cparfes. 

a c  Sa taille dtoit comme une corde fine, & fa 
jambe comme la tige du palmier hu- 
me&& par la pluie. 

g4 La fenteur du muf'c Ctoit rdpandue fur le lit 
" qu'elle compofa, & elle dormit juiqu'au 
' I  matin enveloppie dans ibn manteau d'une 

I " ttoffe moelleufe. 
" Elle dCpartoit fes dons avec fees doigts ra- 
(' virans, & dglids comme les vers cra- 
g# moifis de la colline fablonneufe ou comme 
" la tige de l'arbre Echel. 

6' Sa beaut6 diiIipoit les ombres de la nuit, - 

comme la clartC de la lampe du Der- 
66 viche retirg dans fa cellule. 1 

Lt plus chafte des hommes auroit c N n e -  1 
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" ment !ti enflammC d'amour h la- vue 
s' d'une fi rare beautk, dans l'gge des plai- 

firs, & avec une vefie d'une moyenne 
" grandeur. 

" Et dont la face reffembloit i l 'auf d'une 
'' autruche confervi . dans un clair raiffeau, 
" que le voyageur n'a point troublt par 

l'empreinte de fes pass 
Les feuls infedks difendent leurs taeurs 

contre I'amour, le rhien ne s'kloignera 
" jamais des charmes de ma bien-aimke." 
Parmi les autres defcriptions de ce poeme, 

eelles du Pa:ffage de I'auteu~ ?i travers un d& 
fert, de ibn cheval, de fa chaffe, & d'un orage, 
lbnt admirables. Cet ouvrage d'Amralkeis 
foumit un parfait modhle de l'kglogue Arabe,. 
comme en effet c'eit la le nom qu'on peut 
proprement donner i ccs fortes de poemes. 

Dans le rang des odes amoureufes des 
Arabes on doit compter les defcriptions de 
fefiins & de plaifirs, hjets fur lefquels leurs 
po2tes s'exercent fouvent.. En voici un ex- 
emple : 

Dans la riante faifon, quand le jeune 
chevreuil bondit Cur les collines, & que la 

" douce haleine d'un vent fiais annonce le 
r2gne de la rofe, les ruiffeaux murmurent 

" agrdablement, & les branches fe courbent 
'' pour adorer celui qui les a revftues de leurs 



+ robes vertes. Aloni nous raireinblons dans 
- # d  un jarclip des beaut& capabla d'enflbmer 

r r  t'univers d'amour. Les nukes libCrales 
'' couvrent les plaines de leurs perles liquides 

& de leur criRal tranfparent, & rkpandent 
6' leurs prtcieufes gouttes fur les prds par& de - 

4' ~Cgitables rubis. Les dents eelatantes de 
" ces belles filles brillent cornme le jafpe. 

Leurs yeux font clairs comme l'argent &pub, 
6' & ne font jamais obicurcis par le iornmeiil, 
'' Les rameaux odorif6rans nous enrichiflent 
'' de leurs trkfors. Les oifeaux perchCs fur 
' I  les bcrceaux - de fleurs nous ravifl'ent pv 
f b  leurs8chants, & l'air efi embadme de mufc? 
'' 0 paradis charmant ! dans lequel ma bien- 
'f aimCe briHe comrhe la pleine lune ! O 
" qaelles dilices ! quel enchantement ! c'efi 

ici 021 1'Eternitd elle-meme rifide, comblie 
1b de felicitt. Le doux bruit des bailers, les 

voluptueux girniffemens, les tendres ioupirs 
Lb des arnans, frippent ieula en ce lieu nor ~ 

oreilles ravies : taus les char- tdunis de 
" la nature font les ieuls obiets qui Ce pri- 
*' fentent h nos yeux, & la coupe vivifiante 

ranime nos fens oppreKis de plaifir. Tout 
'' enchante, tout plait autour de nobs. Si le 
1' Derviche fditaire voyoit ce jardin, il quit- 
r b  teroit auflit6t fa retraite, il mmproit fans ' 

remords fes anciens v&ux. LZvetoi, rnon I 
I 
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eornpagnon, vetfe du vin, la trifieffe ne 
" doit point ici s'emparer de nos caeurs, 
C6 une rafade de cette liqueur 'divine doit les 

nettoyer % toutes peines. 0 que le vin, la 
6c verdure de ces p rb ,  ces belles fiiles, ont de 
" douceur ! N'obkis point au cenfeur ; il eit 
'' rempli de dkceptions & porte l'ennemi pub- 
*1 lic dane [on fein. Qe toutes tromperies 
C s  ibient bannies de ces lieux." 
Les Arabes ont aufi une forte de courtes 

odes, lefquelles reffemblent beaucoup aux odes 
Perfanes : elles confifient fouvent en quatorze 
lignes comme les ibnnets Europtens, & il eR 
probable que ce genre de verfification fut ap- 
port6 de l'Orient en Efpagne, & de lh pafa 
e n  Provence & en Italie. Celle qu'on va 
donner fe trouve dans l'original des contes 
Arabes de mille & une nu it^, & elle efi rem- 
plie de ces comparaifons & de ces images qui 
ornent: de tant de beautts les cantiques cle 
Salomon. 
cs Par les arcs voiitts qui gardent fes yeux, & 

par fees yeux qui daraent les traits en- 
'' chanteurs de fes millades j 

'6 Par fa forme dtlicate, & par le tranchant 
6' cimeterre de fees regards ; par l'iclatante 

majeiti de fon maintien, & l'oblcure 
6' nuance de Ces cheveux ; 

" Par fes yeux languiBhna qui raviffent le 
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' I  fommcil, & qui donnent des lois dans 
t 6  l'empire de l'amour ; 

'6 Par les boucles de fes cheveux noirs comme 
(6  des lrcorpions, qui lancent dads lea c a u r a  
'L les traits du dCiefpoir ; 

" Par les roles & les lis qui fleuriffent fur fa 
"joue, par la vive carnation de fes fou- 
gg riantes lhres, & fa dents de perlea 

eblouiirantes ; 
" Par la fenteur de fes cheveux mufques, & 

4' par les fleuves de vin & de miel qui cou- 
lent de fes IZvres quand elle parle ; 

46 Par ibn cou lremblable ?i celui du chevreuil, 
par fa fiature pareille au cypr&s, par ion 
rein enflC & arrondi comme une gre- 
nade; 

tr Par les grdces qui aecompagnent fes pas, b 
a par la 1CgerCtC de fa taille ; 

$6 Par la foiar moelleuie de fon kin, la douceur 
" de fes levres, & toutes les beautis dola 
'' elle eft ornke ; 
Par I'affabilitk de fes manihes, la vCrit6 de 
" fes paroles, la nobleffe de fa naiffance, & 
'' la grandeur de fa fortune ; 

a Par tous ces rares dons, je jure, que l'odeur 
' I  du mufc eft moins agriable que celle de  
" fes treffes, & que l'haleine des zdphyrs 
'' dkrobe ion parfum h fes cheveux ; 

" Qe le foleil daqs fon midi tit moins re- 



fplendiirant que fa joue, que la douvelle 
" lune efi moins belle que ion front." 
Dans quelques anciennes colle&ions faita 

par Abu Teman Talebi, & par d'autres au- - 

teurs, il y a plufieurs piZces de vers d'amour, 
tcrites occafionellement, qui font trisppolies 
& trss- ClCgantes, comme aes quatre fiances de 
Dh6l Remma fur une Antelope : 

T u  es rappelCe mon fouvenir, 0 Maya ! 
quand la bondiffante Antelope devance 

'' mon courfier, & fixe fur moi fes grand8 
yeux brillans. 

6. Une Antelape, qui habite les collines fa- 
( &  blonneufes, dont la peau efi rougetltre, 
" & qui a une face comme le foleil en 
fg Con midi. 

Elle reffemble B Maia par fa forme dtlicate, 
par le beau contour de ion cou, par k 

(' luitre de fes yeux noirs ; mais Maya 
*+ brille de plus d'iclat & de charmes ; 

'6 Qand elle pone fes ornemens d'ivoire, 3s 
6c femblent ondoyer comme les branches de 
'# l'arbre Ochar qu'agite un torrent roulant 
" dans la vallte." 
I1 faut en venir Z prdfent aux Perfans & 

aux Turcs, mais il y a peu ii dire de ces der- 
niers, parce que la plupart de leurs odes foqt 
une imitation des odes Perfanes, quoiqu'il 
faille avouer que les Turcs ont des vers d'un ) 
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tour original & trts-tligans, dont voici un 
exemple : 

Kamer hemch4rc fi di gabgabiiGng 
Cheker hernchihre fi di labIerenGng, 
Gulini furnbuling kiimiih perichhn 
Aiilmich ber kiline bing del u 
Lebingden lalung olmichdi yeri fenk 
Dehaningden cheker kalmichde diitenk. 

La lumitre de la lune dtoit CgalCe par 
l'iclat de fon vifage, & fes levres itoient 

" douces comme le miel. Les hyacinthes 
I C  de fes treffes dtoient dparfes fur les rofea 
" de fes joues, & mille caurs dtoient f i -  
" pendus h une ikule boucle de fes beaux 
" cheveux. Le rubis, compard fes ICvres, 
" ne paroigoit plus qu'une pierre commune, 
'' & fa bouche dtoit au fucre le prix de la 
Cc douceur." 

Les Perfans excellent fur toutes chofes dans 
leurs odes amoureufes dei?luelles on a dkji 
donne un eirai dans la. premiere feaion. I1 
eR furprenant combien les odes d'Hafiz ref- 
ikmblent aux fragmens que nous avons des 
poetes lyriques de la Grke .  On peut avan- 
cer avec vkriti, que ce poete a tout l'agriment 
& la vivacite d' Anacrion, avec la,douceur & 
les charmv de Sapho. En general ces fortes 
dc p o a e s  dlebrent l'amour & lee plaifin, 



& font etltrem8ldea de r6flexions fur l'infia- 
bilitC de la fortune, & fur la vanitd des fou- 
halts humains ; elles font nommfies GAZELS) 
8t contiennent rarement rnoins dc cinq firo- 
phes chacune, & plus de feize. 

Qbique ces GAZELS, ou odes, foient 
dignes de la curiofit6 des gens de g h t ,  il faut 
avouer que les penfhs en font ibuvent mcp 
notones. La fertilitk de la langue, & Ih 
richeffe des expreflions, font difparoitre ce 
difaut dana l'origind, auquel par confdquent 
11 efi comme impofiible de rendre juitica 
D'aprhs ces confiderations & l'affertion de 
ceux qui prdtendent que la poEfie ne peut 
jamais 6tre bien rendue par la profe, ll'auteur 
de  ce trait6 avoit d'abord donnC l'ornement 
de  la rime i ces GAZELS, mais ayant alors 
&!ti! forcC A s'tloigner quelquefois de la tra- 
duQion abfolument littirale, il a enfin jug6 
qu'il obvieroit aux inconv6niens, qui fe trou- 
voient dans quelque parti qu'il pbt cet 
kgard, en ajoutant en vers h la fin du trait6 
ces memes odes qu'on va donner ici en pro$. 
Si cette r6pCtition paroit Ctrange, on ne doit 
nullement l'attribuer i une pr6tention d'amour 
propre, mais au dtfir de donner une idte du 
parti qu'on peut tirer de la poefie Orientale, 
& d'ouvrir ainfi une carrisre que d'autres 
pourront beaucoup mieux remplir. Comrne 
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il ttoit difficile de faire un choix dans l'ex- 
1 cellent recueil des odes d'Hafiz, on en a pris 

celles-ci au hdard, i l'imitation des Orientaux, 
qui, pour fe dtcider dans les moindres com- 
me dans les plus confidkrables occafions, 
ouvrent fortuitement un livre, & s'en remet- 
tant aQ fort, s'en tiennent i ce qui d'abord 
a fiapp6 leur vue. On a pu remarquer 

confiance que ces peuples ont dans cette 
efpGce de divination lorfque dans l'hiftoire de 
Nader Chah on a vu ce prince fe rtfoudre 2 
deux Giges fameux, fur deux vers de ce m&me 
Hafiz, dont on joindra. l'ode enti2re i ceHe$ 
qu'on vient d'annoncer. 

ODE I. 
" MON fein efi rempli de roies, j'ai du vin 

" dans la tete, ma bien-aimte fe rend Q mes 
" dtfirs. L e  monarque du monde ek au- 
" jourd'hui mon efclave. ' 

" Ecoute, n'apporte point de flambeaux 
" dans notre demblte, car la lune des joues 
" de ma favorite efi en ibn plein dans c e  
" banquet. 
'@ Ne brGle point de parfums dans notre 

gr  falle de fefiin, car mon ame ne trouve de 
" dClices que dans l'odeur embaumie de tes 
" cheveux. 
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" Ne parle point de la faveur du fucre & 
' " du miel, car je dCfire feulement de gofiter la 
" douceur de tes 12vres. 

" Dans nos appartemens le vin eit permis, 
mais, 0 Cyprhs, part des plus belles nuarices I 

'< fans toi il efi dCfendu. 
' I  Lorfque tu es abfente, & que le poids 

66 de I'affliaion oppreffe mon coeur, je me 
d' retire toujours dans le coin de ma cellule. 

Pourquoi me parles-tu de reputation ? je 
cc n'en fais aucun cas :a pourquoi his-tu men- 
$' tion de mon nom ? que m'importe-t-il ? 

" Mon oreille efi fans ceffe attentive ii la 
melodie de la fliite & aux notes de la harpe: 
mes yeux font confiamment fixis fur tes 
12vres de rubis, & fur la coupe circulante. 

Nous aimons le bon vin avec obitination, 
" nous ibmmes amoureux,, nos yeux font laf- 
" cifs, mais oh eft, dans toute la ville, celui 

qui n'eit pas fujet aux mkmes fautes? 
gc  Ne va point pour ces offenfes nous ac- 

a C  culer au magiitrat, il airne auifi-bien que 
nous une rafade de ce vin vivifiant. 

Ne t'aiIied point, Hafiz, fans ta bien- 
as aimie h tes c6t6s, & du vin dans ta coupe, 
'' car c'eit la faifon de la rofe & du jafmin, 

c'efi la fEte du printernps. 
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ODE XI. 
t r  JE te falue, Chiraz, ville fi dilicieufement 

",fituie ! le ciel te prkierve de mine ! 
b c  0 Rocnabad! puiKe ce m&me ciel dk- 

a d  fendre ta iburce, dont les claires eaux nous 
46 donnenc la longue vie de Kedher ! 

Dans Lx alKes de Giaferabad & de Mo- 
kila, le zephyr embaumi refpire les parfums. 
, '6 H^ate-toi, d e  h Chiraz, implore la fa- 

fi veut de fea hpbita~s, qui font douks de la 
" perfeRion des o a p .  
" @i a jamaig vantd le fucre GEgypte, 2 

LL gui ' Jes deuces filles de Chint n'ayent pas 
fait fentir fa folie ? 

Aure * le$re, quelle nouvelle m'apportes- 
ct tu de cette tendre, aimable, & douce beauti? 

Au nom du ciel, ne trouble pas mon fern- 
*' meil, car j'kois heureux dana la jouiaaace 
'' de {on image. 

6F Si ma Wen-aimCe dkfue de rCpandre+ton 
fang, 0 mon caeur ! donne-le-lui wfi libre- 
ment que le lait de fa mere. 
'c Puifque tu cnignois fi fort, 0 Hafiz ! 

c4 l'henre de la fkparation, pourquoi ne ren- 
" dois-tu pas griices au ciel pour l a  jours de 
@ g  fa prifence ? 

9 Ooyez la wte, Vol. IIL page 349. 
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ODE IIi. 
'' GARSON, apporte les c o n y  & remplis- 
les de vin, remplis toutes ces coupes d'un 
vin petillant. 
'' Apporte du vin, le remede contre l'amour. .' L e  vin guerit les maladie; des jeunes & des 

" vieux. 
" L e  vin & la coupe font le foleil &' la 

'' lune ; apporte la lune pour fervk de cercle 
" a u  foleil. 
" Verfe les liquides flammes, verfe ce vin 

'' Ctincelant comme le feu. 
" Si la role fe fane, dis gaiement, apporte 

as du vin de couleur de rofe. 
'& Si la mdlodie du  rofignol ne fe fait plus 

" entendre, Ccoutons la mCladie des coupes 
sb paa'ant h la ronde. 

66 Ne t'afflige pas des changemens de la for- 
's tune, mais ibis attentif B I'harmonie du luth. 

'6 Je verrai le charmant vifage de ma bien- 
cc a i d e  dans mon fommeil ; pour avancer ce 
A, 

*' moment donne-moi une autre rafade de ce 
'' vin. 

'< Qoigue je fois prefque fqrieux, il n'y a 
st avcun remZde B ma frCnCiie, verik-moi en- 
" core de ce vin, que je perde entiPrement 
a l'ufage de mes fens. 
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" Apporte de nouveau des coupes pleines i 
Y Hafiz, il efi rCfolu de boire, foit qu'il lui 
tc foit permis ou defendu. 

ODE rt'. 
46 C'E ST aujourd'hui un jour de joie & de 
plaifir, c'efi la f*te du printemps ; nous o b  
tiendrons ce que nos raeurs dCiirent ; la ford 
tune eit foumife ?i nos commandemens. 

Eco~te,  0 h e !  ndIivelle Cpoufe des 
cieux ! ne montre pas ta brillante joue d a s  
l'orient, car en cefour nous voyons la pleine 

a lune du &age de ma bien-airnee. 
L6 Pourquoi entend-on gemir le roflignoli 

c6 cette heure du matin ? I1 prCpare k milodie 
ii l'approche du printemps. 
c6 Dis au cedeur, ne donne plus d'avis B fa 

'' folLtre jeuneffe ; qui s'afied aujourd'hui 
Cans fa bien-aimCe & fans du vin? 

I 

'( Vois le derviche qui fe place en ce jour 
'( au coin d'un cabaret, lui qui auparavant 
ac n'avoit pour demevrc que la Mofquge. 

sc. Qe l'on proclame hautement, qu'au- 
. '' jourd'hui les yeux dJHafiz font fixes fur lee 

charmes de fa bien-airnee, & fees lkvres {US 
" fa dtlicieufe coupe. 
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ODE d. 
s' DIS-MOI, aure*matinale, oh eit la d e i  

" meure de ma bien-aimCe ? oh eit le fdjour 
6r de cette lune qui ddtruit fes admirateurs ? 
" La nuit eit obfcure, & la vallCe d'Aiman 

'r eit devant moi : oh eft la IumiZre des col- 
6' lines t qui voudra me conduire devant la 
'6 prdfence de ma bien- aimde ? 

6 s  Tous ceux qui paroiffent au monde per& 
( 6  dent bientbt leur raifon ; ils vont demand- 
s' ant dans la ijlle des banquets : Oh trouvem 
': t-on un homme fage ? 

Qe celui qui entend le fens cachd de 
mes expreifions fe rdjouiffe ! Nous avons 

'6 plufieuis Centences obccures, mais oh eit 
' I  l'homme auquel nous puifions confier nos 

fecrcts ? 
6' J'ai mille affaires i arranger avec chaque 

" pointe de tes cheveux. Ah ! oh fommes 
nous ? & oh efi le vain cenfeur ! 

J'ai perdu le jugement: cette chaine de 
lhufc a captivt mon caur. Oh ! oil eft- 

" elle ? 
'' Le vin, les danfes, les rofes, tout eft prd- 

6' pare, mais la vie efi imparfaite fans ma 
" bien- aimte ; oii eft ma bien-aimte ? 

* Voyez la note,,Vol. IX. page 349. 

VOL. X. 
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'. Hafiz pare ion temps dans le jardin 5 
6c l'abri des vents de l'autdmne ; mais y a-t-il 
" une rofe Ceans 6pines ? 

ODE YI. 
" A H  ! que ta forme efi parfaite ! que ton 

&' entretien efi aimable ! Tes attraits & ta 
douceur enchantent mon ame. 
&' Ton efprit efi aufi  doux que le bouton 

W de rofe eit frais ; ta beaut6 efi igale h celle 
du cypres du jardin Cternel. 
66 Ta vivacitk & ton badinage font remplis 

Ct d'appas ; tes joues font unies & raviffantes; 
a tes yeux & tea iourcils font tout ci qu'il y a 
a de plue beau au monde ; les graces animent 

ta forme & ta taille majefiueufe. 
46 De tes charmes chaque fleur du jardin de 
rofe resoit de nouveaux ornemens ; chaque 
z6phyr prend la diuceur de ion haleine dsns 

4' tes cheveux auG odorifkrans que le jafmin. 
" Dans le fentier de l'atnour on ne fauroit 

6g Cviter le torrent des angoiffes ; cependant, 
ton amitik a rendu mon ma1 agrtable. 
" Devant tea yeux tantbt je me meurs, & 

tantat, en .conternplant la fplendeur de t o n  
(' noble maintien, mes maux deviennent de- 
'" licieux. 
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'; Qoique, dans le difert de l'abfencc, il y 
'r ait du danger de tous c6t68, Ie timide & Ian- 
6' guiffant Hafiz y voyage agriablement, lorf- 
'& qu'il s'occupe 5 former des vaux pour ton 
&' retour." 

ODE VII.  
" VIEKS, j'aper~ois un doux zkphyr fa 

r g  jouer fur ce vifiige ; tous les cceurs font 
" blqris par cette joue. 

6 6  Des defcriptions qu'on nous donne d m  
'' vierges du paradis, demande une explication 

h cette joue. 
6c Le mufc de la Chine r e~o i t  Con sdeur tie 
ces boucles de cheveux ; ces treffw ont d6- 

*' rob< la douwur de leur parfum B cette joue. 
Le pin efi abaiffi jufqu'h l'herbe, corn- 

'. park i cette Rature; la role penche fa ttte 
aupr2s de cette joue. 
g6 Leg boutons & jafinin envient ce fein ; 
les fleure de l'amaranth font jaloufes dc 

'' cette ~OUC. 
9 

Lea flammes du ioleil @nt accrues par les 
66 rayon8 do ce vifage ; la lune eR arrCtCe d a ~ s  
6 r  le firmame~t par cette jove. 

bg Les fleuves de vie d e c o ~ l ~ ~ f  des raviffans 
accefie d'Hslfiz, comme ion fa~g dCc~ule k 

( 6  Con cceur a I'afpea de cette jgue. 
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ODE Y711. 
" A H  ! ton vifage, iclatant comme la lune, 

*' eit le nouveau printemps de la beaut6 ; cette 
': jolie tache fur ta joue, cette aimable foffette, 
'' font le centre du cercle de la beauti. 

" Dam tes yeux l a n g u i h s  font cachb les 
(' enchantemens de la magie ; dans tes boucles 
" flottantes eit fixCe la demeure de la beaut&. 

r c  I1 n'eit point de lune qui brille comme 
t 6  toi dans le firmament d'amour ; il ne croi t  
# c  point de pin femblable B toi dans le terrain 

de la beauti. 
'' Les heu,res de l'a~nour font rendues douces 

6g par tes charmes ; tes agr6mens raniment la 
" faifon de la beaut&. 
" Du piCge de tes cheveux & de l'amorce 

#' de la jolie tache fur ta joue nu1 cceur ne fe 
'' peut iduver, ils y deviennent tous (ainfi que 
'' l'oifeau d 6 p )  la proie de la beauti. 

" Nature te choifit entre toutes les ames, &, 
'' comme une nourricc attentive, elle t'entre- 
(' tient & te careffe dans le giron de la beauti. 
(' Les boutons de la tulipe ibnt agriables & 

" fiais, parce qu'ils font arroPs par les fources 
4' de vie fur les rives de la beaut&. 

" Hafiz efi ipris de tes charmes, & diclare 
'< que ta joue efi le feu1 lieu oc Ce trouve le . 
" palais de la beauti. 
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ODE IX. 
" J'AIM E une beaute, qui, comlne la rofe, 

" efi fous l'ombrage d'un couvert d'hyacin- 
" thes ; fes joues font aufi claires qu'un ruif- 
'' feau ; fes kvres de rubis refpirent la plus 
" douce haleine. 

" Qand elle ttend fur ces joues le p36ge 
'' de fes beaux cheveux, elle dit au ztphyr i 
" Garde notre ikcret. 

" Ses joues font unies & agreables. 0 ciel!' 
" donne-lui une vie Cternelle, car fees charmes 
" font tterl~els ! 

" Qand je cornmenpi ii devenir amant,' 
a je dis, avant que je puffe trouver cette perle 
" de mes ddfirs, peut-Stre troliverai-je une 
" mer fans fond, ob je ferai fans fin battu des 

\ 

<' vagues. 
" Rt-pands une goutte de vin $ terre ; tel 

c c  eit 2 prifent le jbrt des plus grands hiros ; 
6 g  le pouvoir dc Gemchid & de Caifkhofrev 
6 c  n'eit plus qu'une vaine fable. 
'' Ne me defends pas de contcmpler ta fia- 

" ture, fi femblable au cyprPs ; je veux m'af- 
feoir L la lource de t a  fontaine, car fes saux 

a coulent tranquillement. 
c C  Si tu veux me lier de tes chaines, lie-moi' 

( 6  promptement ; car les dfais engendrent l'in- 
C C  fortune, & celui qui a i~ne  foouffre trop, 
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" DClivre-moi des ib~zcis de l'abfence, fi tu 
c c  veux que le ciel te prbferve des regards de 
" la malignitk. 

" @and la rofe te fcurit, 0 rofEgnol ! ne 
foit pas d e ~ u  ; car on ne doit pas compter 

" fur la rofe, bien qu'elle renfcrme la beaut6 
" de tout l'univers. 

6c AU nom du ciel, prends ma vengeance, 
" ordonnateur du banquet, car ma belle boit 
a du vin avec les autres, & n'eit rifervke 

qu'avec moi. 
'' Qel cmur dchappc h ks millades ! elle 

6' s'afit en embufcade dans un coin, & ac- 
" commode fes traits 2 ibn arc. 

'' @hR-il arrivC h la cour de ma bien- 
aimCe, que les plus grands rois en touchenr 
le feuil avec leurs fronts 7 Comment ex- 

'' cufer ma fortune ? Cette aimable nymphe, 
'8' dont la beaut6 excite un tumulte dans la 

ville, remplit le c a u r  d'Hafiz d'amertuxpe 
quoique L bouche ait tant de douceur. 

ODE X. 
" 0 DOUX zkphyr! s'il t'arrive de pa&= 

a par le fejour de l'objet que mon corur aime, 
'' que ton haleine me rapporte l'odeur de fa 
'6 cheveux ambrCs ; 



TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 23 1 

" Car avec cette haleine mon ame feroit , 

" remplie de volupte, comme recevant un 
" meifage de cet objet chiri. 

'' Mais fi tu es trop foible pour foutenir un 
'' tel poids, au moins Gpands fur mes yeux 
" de la pouG6re que tu recueilles fur le feuil 
'' de fa porte. 

" Je fuis confiern6 & demeure afis im- 
L6 mobile en attendant ion retour. ~h ! quand 
" mes yeux feront-ils charmis par la vue de 
" cet aimable vifage ! 

" Mon coeur, autrefois haut comme le pin, 
tremble h prCfent cotnme le fade par I'ardent 

dc amour qu'allument les grdces de la forme 
, 

' I  & d6 la taille de mon bien-aiak. 
r 6  Qoique mon bien - aim6 ait peu d'bgards '' pour moi, je donnerois le monde entier 

dg pour un feu1 regard de fes beaux yeux. 
Qel bien ne feroit-ce 'pas pour mon coeur, 

''6 s'il Ctoit dilivri des entraves des foins.de la 
L' vie, puifqu'il eR deftin6 h Ztre le vaffal & 
4' l'efclave de Con bien-aim6 ?" 

Le  pofte Hafiz a donnC plufieurs autres 
ouvrages, dans lefquels on trouve la mZme , 

beaut& d'images & le mtme charme d'ex- 
prefions que dans fes odes, qui font au nom- 
bre d'environ fix cents. Le Baron Revizki 
envoys 2 I'auteur les deux premieres odes 
des dix qu'on vient de donner: il les avoit 
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traduites en Latin avec une CKgance digne d'un 
homme de gofit auquel les connoiflgnces les 
plus etendues, tant dans la littkrature Orien- 
tale que dans I'Europienne 'donnent un rang 1 
difiingu6 parmi les favans dh fickle. 

Comme les auteurs .Orientaux ne peuvent 
que perdre dans la traduaion, il fe peut qu'o~z 
trouvera outrks les Cloges qui leur font don- 
ni.s dans ce trait6 ; mais, que ceux qui penfent 
ainti prennent la peine de traduire littdralement 
les ouvrages d'Horace, d'AnacrCon, & de 
Sapho, & ils ne leront plus choqu6s de ce 
qui leur aura paru froid & fec dans quelques 
itrophes de ces odes ou chanfons Perfanes. 
O n  peut dire 2 ce propos avec Michel de 
Cervantes : Celui qui prdtendroit juger, de 

quelque poeme que ce firt, dans une tra- 
duaion littdrale, pourroit auG raifonnable- 
ment elpirer de trouver, iur le revers d'une 
tapifferie, les figures qu'elle reprCfente dans 
toute leur dilicateffe & toute leur fples- 
deur. 



SECTION IV. 

ON ne trouve point d'i1Cgies dans les recueils 
des Perfans, & trZspeu dans ceux des Turcs. 
Le fecond livre du Hamaffa, ou colle&ion de 
pof mes Arabes, conGfie en courtes tltgies, 
dcrites, avec toute la majefii de la poefie, 
comme on en jugera par celle-ci, faite fur la 
mort d'un guerrier non moins c6lCbre par fa 
libkralitd que par fa valeur. 
" Venez, mes compagnons, venez 2 la tombe 

L 6  de Maan, & dites : Puiffent les nuterr du 
matin te baigner de leurs friquentes on- 

" dCes. 
bC Mais, 0 toi, tombe de Maan ! qui Ctois 

feulement une des cavitCs de la terre, 
a comment es-tu devenue la demeure de la 

libkralitk ? 
Et comment, 0 tombe de Maan ! renfermes- 

- " tu cette libiralitd qui rempliffoit la terre 
'' & les mers ? 
Oui', tu as r e p  dans ton Gin la libiralit6 
" elle-m2me ; mais, elle efi morte ; car 
" fi elle vivoit, tu ne pourrois la contenir 
'' fans t'tclater. 
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" La mimoire du jeune Maan vit apr2s Iui, 
'< comme les pris  reqoivent une nouvelle 

, verdure aprEs avoir Ct6 arrofis par un 
'$ clair ruircau. 

c; Mais, hilas ! hlaan efi mort, la lib6ralit6 a 
dilparu de la terre ; la belle fleur de la 

'L ginirofitt efi impitoyablement fauchie." 
O n  trouve, dans un excellent poeme d'Abou 

Arabchall, un endroit qui, l ipart  du refie, 
compoik uue tr2s-belle eltgie fur la mort des 
fils de Tamcrlan. Le voici : 

Ou Etes-vous, jeunes hiros, dont les vi- 
4 c  rages refplendiiroie~it cornme les feuillets du 

livre fami ? Oh font-ils, ceux que leurs 
b' richeffes, leur Savoir, leurs vertus rendoient 
g c  fi ctldbres, qui Gteignoient la lune dans les 

ci"eux, & rendoient les vagues de l'ocian 
b b  honteufes ? Les funefies bouffies de la de- 

itruaion les ont chaffds, comme le vent du 
#' couchant difperfe le fable. Oh font-ils, ces 

ai~nables princes, la lumikre & la joie de 
tous les coeurs, qui, a p r h  que le voile qui 

66 les couvroit efi lev6, brillent comme le fo- 
6 L  lei1 fortant du nuage? Oh font ces Ante- 
" lopes a u s  larges yeux, ces chevreuils fem- 
'' blables aux nymphes du paradis, que la 

beaut6 avoit entouris de la robe fleurie du 
4 6  contentement, qui Etaient les yeux du 
'' monde & la lumi2re de fes yeux, qui 
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'' ktoient les bordures desjaidins, & les fleurs . 
" de ces bordures ? Qand ils ttaient enivrks 
" de plaifirs, & dardoient.des ceillades amou- 
" reufes ; quand leurs annCes ttoient verdoy- 
" antes & parCes de la frriicheur des boutons 
" dords ; voilh que la mort, 6chanfon fatal, 
" verle le vin de la deitruQion dans leurs 
" coupes, &, de iks fleuves delordts, inonde 
'' le jardin de leurs vies. 11s quittent leurs 
'' fomptueux palais pour s'abymer dans 
" d'itroites tombes, prkfentant le breuvage 
" amer de la itparation i leui-s compagnons, 
" qui, Cperdus de douleur, dichirent leur fein 
" & frappent leur poitrine, Ah ! fi les vceux 
" des tribus affligees pouvoient avoir quelque 
'' influence fur la mort, elle leur auroit rendu 
" ces objets de leurs trifles regrets ! Mais h 
'' prCfent ils habitent les creus de la terre, & 
'' leur beaut6 n'efi plus ; les vers les divorent; 
'' la dent du dkperiirement les ronge. 11s fe 
' 6  dCcompofent par degre's dans les entrailles 
G L  de la terre ; ils y demeureront jufqu'au mo- 
" ment oir ils reprendront une nouvelle vie. 
" Ceux que l'amour ou l'amitiC avoit attach& 
6b a eux vont chaque jour vifiter leurs tom- 

beaux ; ils pleurent ; ils fe lamentent ; ils 
6g gdmiffent fur les pierres entaffkes de leurs 
" fipulcres; ils ibuillent leurs joues de la 
" poufliere que les ond6es ont hume0te ; ils 
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" appelIent en vain ces princes chiris ; ils ne 
" re~oivent de rkponfe que de I'icho duvide 
" rocher; aujourd'hui iIs vifitent les tombeaux 
* de leurs compagnons, demain on vifitera 
!' Ies leurs : tels font 1es.ddcrets & les arrange- 
" mens 5e la Providence." 

' SECTION V. 

Re leurs PoeJes morales , I 

Lzs nations OrientaIes ont toujours 4t& re- 
nommkes pour l'excellente mithode qu'iIs 
fuivent dans leurs piZces de morale, en mglant 
ingdnieufement l'agriable h l'initru&if. Leurs 
poemes font remplis de nobles fentimens, tels 
que ceux-ci. 
'' Dis, i celui qui me reproche mon change- 

6 d  ment de fortune : L e  fort peut-il abaiKer 
" celui qui n'avoit pas i t 6  blev6 ? ne vois-tu 
&' pas les rofeaux flotter fur la hrface de la 

mer, tandis que kes perles reflent au fond? 
Cb vois, comme le vent, qui fouffle de tous 

I 
~Gt is ,  ne ditruit pourtant que les hauts 

" arbres. De toutes les branches des bocages, 



a le paifager ne care que celles qui font char- 
" gees de fruits. I1 y a des Ctoiles Cans noanbre. 
'f dans le firmament, mais le foleil & la lune 
'' kuls y fouffrent des Cclipfcs." 

O n  ajoutera i cet exemple les vers fix 
l'utilitk de voyager, dont il elt f ~ i t  mention ' 

dans les contes Arabes. 
" Voyage, & tu trouveras de nouveaux 

" plaifirs qui remplaceront ceux que tu perds. 
" Change de fijour, car il y a des dklices dans 
" Ie changement ; je ne kche rien de plus 
'' agriable, ni de plus dCGrable que de  voy- 
'' ager: quitte ton habitation & pars- Nc 
" vois-tu pas que l'eau qui efl fans mouve- 
!< ment croupit, & qu'elle n'& douce & clairc 
'' que lorfqu'elle coule & fuit fon. cours. Si 
." le foleil demeuroit toujours fik6 dans la '' m$me partie des cieux, le genre, humain ie 
'' lafferoit de fes bienfaifans rayons. Si la 
" lune ne I'c cachoit pas fous Ies xiuages, elle 
'' ne frapperoit pas agriablement la vue par 
" fon Cclat imprivu. Le lion ne fauroit 
'! dkchirer- fa proie s'il ne fort pas de fon 
" antre. La fl2che n'atteindroit pas le but 
" ti elle ne partoit de l'arc. L'or dans iks 

mines n'eit pas plus efiiint que.la paillc, & 
le bois d'alds dans le terrain oh il croit n'cfi 

'' qu'un bois commun." 
I1 y a plutieurs ouvragcs dans toutes les 
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langues Afiatiqueb Cur- des fujete moraux, dont 
les plus eitimis font le Pendnameh d'Attar 
& les excellentes ceuvres de Sadi. 

SECTION VI, 

LES p&mes de Gerir, & le cinquzme l i v r e  
du Hamaffa, font Ies feules remarquables fa- 
tires en Arabe ; elles reffemblent beaucoup 
aux hmbes d9Archiloque & aux hgrnens I 
que nous avons GHipponax ; clles reipirent ~ 
k feu de la haine la plus invettree, & du 
reffentiment le plus violent, comme on peut 
le voir dans cette inveaive contre un 14che 
commandant. 
'' Sois javais confondu, chef foible & 

4c craintif; puiffe la rode du matin ne jamaio 
tomber fur ta demeure : puiffe la pluie ne 

dbjamais arrofer les habitations de ta tribu :I 

s6 puiirent leurs collines ne reverdir jamais ! 
T u  t'es couvert de honte ainfi que d'ua 

'' manteau, 0 fils de Bader ! & les mauvais 
4' e a t s  qui en r6iulteront feront attachis ii tes 
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" pas. Les traits de l'infamie te perceront de 
'' tous catts, tu feras un fujet de diriiion dans 

toutes les affemblCes." 
' La fatire fuivante elt mife dans la bouche 

d'une princeffe Arabe, irritie contre Amarah, 
chef d'une tribu voiiine de la Genne & rival de 
Ton favori Antarah cClCbre hiros & poete. 
" CeiTe, 0 Amarah ! ceffe de troubler nos 

'; jeunes nymphes par tes vains foupirt,. 
" ceffe de pourfuivre les filles de la beautd ; 
Car tu n'as jamais CprouvC les armes de 
sg l'ennemi, ; tu es kns valeur au jour du 
'' combat. 
Ne dCGre point de voir Abelah, crains d'y 
c b  rencontrer fon amant femblable au lion 
a des valldes. 

" Ton brillant cimeterre ne te iervira de rien 
' L  pour i'acqukrir, non plus quc ton olfcure 

& trernblante lance. 
Abelah eft une jeune biche qui a captivi h 

coeur d'un lion par fes yeux doux & 
'' languiffans. 

6 4  Tu perGites encore dans ton vain amour 
" pour elle ; tu remplis tous les lieux 
6 6  d'alentour de teq plaintes. 

a Mais n'approche pas de fa tente, tremble 
" qu'Antarah ne t'y prefente le vin pur de 

la mort j 
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Et ne ceffe de te frapper qu'il n'ait effaci 
" les gaies nuances de ton manteau ; 

L K  Tandis que les jeunes filles de notre tribu 
K' feroient retentir de leurs ris les Cchos des 
L K  vall6es & des coliines ; 

\ E t  te rendroient la fable de toutes les com- 
' K  pagnies, le jeu public des affemb1t.e~ du 
" matin & du foir. 

cc T u  viens i nous dans un manteau de foie 
6c  tiffu de diverks couleurs, enrichi d'or- 
c L  nemens variis ; 

a Mais prends garde que nous ne 1Achions 
&' contre toi un lion, la terreur des lions de 
" la vallCe. 

" Avec quel opprobre ne feras-tu pas r e p  
'' quarid tu te retireras comme un loup qui 
" a manq& fa proie ? . 

6 b  Abelah & fes belles nymphes auront la joie 
'' de te voir bleff6 & chaff6 honteufement. 

* Elles demeureront nonchalaminent pen- 
'' chtes, & continueront 2 fe moquer de 
'' toi en ceslmots : 

I' Antarah eit le premier des hCros ; le lion 
' I  de la forct en valeur ; une mer copieule 
'" en 1ibCralitC. 

" Mais toi, tu es le plus mtprifable des chefs, 
" & le plus fordide des hoinmes. 

" Nous lommes femblables h des fleurs fraiche- 
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" ment e'cloiks ; notre fenteur odorifkrante 
" eit celle de la violette, 

sc Abelah eit afiik au milieu de nous, & par 
" fa itature reffemble i l'arbre qui porte le 
" baume pricieux; fa beaut6 efi comme 
'& la pleine lune ou le foleil etincelant. 

" T u  voudrois employer la violence pour par- 
" venir & elle, mais tu es aufi  vil qu'un 
" chien qui aboie. 

'# Meurs donc dkihonor6, ou vis infulti, nous 
'! ferons Cgalement fatatisfaites, & tu n'dchap- 
" peras pas aux traits persans de nos re- .+ 

L' proches." 
O n  trquve peu de fatires gkn6sales en Arabe 

qui puiffent &re anfi  jufiement comparies 5 
celles de Juvenal & cl'Horace, que celle d u  
fameux poeme de Tograi, dans lequel il dC- 
clame dans les plus beaux accords poetiques 
contre la perfidie du genre humain, & le peu 
de ibliditC dcs amis. Les Litires de Rahi Bag- 
dadien Turc font admirables. 

Dans Ie nombre des po t~nes  fatiriques qu'on 
trouve en Perfan, un des plus frappans eit 
celui du grand Ferdufi, contre un roi qui s'at- 
tira G haine de la mani2re qui va Gtre ra- 
contde. 

Mahmud, dant le pZre nomm6 Sebettighin 
avoit kt6 efclave, s'ktoit tlevd au tr6ne par fa 
valeur & fes bhllantes qualitCs. I1 apprit que 

YOL. X. R 
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Ferdufi avoit form6 le deffein d'Ccrire un 
poEme fur les anciens rois de Perfe. AuGt6 t  
le fultan mande le poete, le cajole, approuve 

' 
le plan de ion ouvrage, & lui promet u n e  
magnifique rtcompenfe lorfqu'il l'aura fini . 
On pretend que FerduG travailla pendant 
trente ans i fon Chahnamt : ainG rempli de 
confiance, il priienta i fon roi une copie 61~5- 
gsnte. Mais Mahmud avoit dans cet inter- 
valle pr&C l'oreille aux malicieufes infinuations 
de ibn vifir, l'ennemi de FerduG, & ne daigna 
pas faire attention lui. 

Cet illufire malheureux, qui pendant la 
compofition de ion ouvrage avoit totalement . 
ntgligd le foin de fa fortune, &.qui s'attendoit 
2 &re pour le moins cr6C Emir, thcha de rap- 
peler i Mahrnud fes promeires par quelques 
petites Cpigrammes qu'il eut foin de faire 
trouver fous fes yeux, parmi lefquelles eit 
celle-ci : 
" On dit que notre roi eff une mer fans bornes 
" de libtralitb ; heureux ceux qui le trou- 
'' vent ainfi ! quant i moi, j'ai plongC dans 
" cette mer, & n'y ai pas rencontri une 
'' feule perle." 
Enfin le poete, voyant que' tous fes efforts 

Ctoient vains, & qu'il n'avoit rien efptrer 
I 

d'une cour ingrate, rCfo1ut de la quitter, aprss 
avoir mCditi une vengeance aufi  plaifante. 
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qu'am2re : la nuit d'avant fon depart il remit 
entre les mains de ce favori du roi qui l'avoit 
deffervi, un papier cacheti, en lui difant que 
c'Ctoit une fable defiinde i l'amurement de 
Mahmnd, & le priant de ne la prbfenter que 
lorfque par I'embarras de quelques affaires 
d'ttat il feroit plus trifle & plus penfif qu'h 
I'ordinaire. En effet, deux ou trois jours aprks 
le Vifir, ayant trouvC ibn maitre dans cette 
fituation d'efprit, lui remit l'icrit, tqui devoit 
(felon FerduG) lui rendie fa gaietC naturelle ; 
le roi le de'cacheta, & y trouva les plus mor- 
dantes inveaives contre lui-meme. Le poete 
dtbute froidement ; il raconte les promeffes 
de l'vlahmud ; il ie plaint de cc qu'il les a vio- 
lies : enfin il e'clate ainfi : - 
L' Mais quelles vertus peut-on attendre de 

bC Mahmud ? lui dont le ccxur eft ferm& P 
6 g  la Iibbralitd. 
Qe doit-on efpCrer d'un tel roi, qui n'a ni 

jugement, ni morale, ni religion 7 
Le fils d'un efclave, quoique park d'un dia- 
b b  deme, montre h la fin la baffeffe de fon 
" origine. 
Plantez dans le jardin du paradis un arbre, 
" dont le fruit lroit amer ; 
Faites-y rejaillir I'eau des hurces de 1'Eter- 
bC nit6 ; arroiez fes racims de miel & de 
" rayons de miel : 

R 2 



2 $4 TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE.' 

Ses qualitts naturelles reviendront toujours. 
& aprZs tant de ibins il no portera q u e  

'b des fruits amers. 
" Placez i'ous le celefie paon l'oeuf d'un cor- 

'' beau f o r d  dans les tknkbres ; 
'! @and il [era iclos, donnez au petit des 
'' grains de figues produites par le figuier 
" d'Eden ; 

" Faites-lui boire de l'eau de Salfebil, & q u e  
<' l'ange Gabriel fouffle fur lui : 

'6 Vous n'en perdrez pas moins vos peines, & 
4L de l'muf d'un corbeau vous n'aurez qu'un 
" corbeau. 

<' Mettez une jeune vipi.re fur une couche de 
l C  rofes ; nourriffez-la des gouttes qui dk- 1 

Cc coulent de la fontaine de vie; 
'' Elle ne s'adoucira pourtant jamais, & vous 

" infeltera de fon venin. 
c c  Prenez un hibou dans la for2t, placez-Ie 

dans les rtduits charmans de votre jardin, 
': laiffez-le pendant la nuit perch6 fur les 
" rofiers, & fe recrier parmi les hyacinthes ; 

" Qand 1e jour deploira fes rayonnantes ailes, 
" il ktendra les fiennes pour retourner i fa 
'' native fortt. 

'' Confidkrez ces paroles de notre prophite ; 
" chaque chofe retourne h fa rource. 

bc Paffez par la boutique d'un parfumeur, votre 
" veite prendra l'odeur de l'ambre-gris. 
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'' Traverfez la forge d'un forgeron, & la va- 
" peur du charbon fouillera votre manteau. 

" Ne vous Ctonnez donc point des mauvaifes 
" atlions qu'un mkchant~homme commet ; 
" la nuit peut-elle changer fa couleur ? 

" N'attendez aucune libCralite d'une ame bare: 
6 L  le vifage d'un Ethiopien peut-il devenir 
'' blanc ? 

'' I1 vaudroit mieux jeter de la pouG2re dans 
'' iks propres yeux que de louer un roi 
" avare. 

6c 0 roi ! G tu avois kt6 noble & gCnCreux, fi 
'' tu avois march6 dans le fentier de la 
'' vertu ; 

'c T u  n'aurois point ainG renverfi ma fortune, 
" tu m'aurois regard4 d'un e i l  diffkrent. 

' 

0 roi Mahmud ! defiru&eur des armkes, G 
" tu ne me crains pas, crains du moins l'ire 
" du ciel. 

'' Pourquoi as-tu enflammi ma c o k e  ? le 
" fabre dkgouttant de fang de ma plume ne 
6 L  te faitlil pas trembler ?" 
Ferdufi apris avoir ainfi foulage ibn ceu r  

fe rifugia 2 ~ a ~ d a d ,  oh le Calife regnant lui 
accorda fa proteaion, & il mourut quelques 
anntes apr2s dans fa patrie. 
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SECTION VII. 

CE fera encore Ferdufi qui fournira ici l'ex- 
emple des poefies en ce genre. Qoiqu'il ne 
foit pas le premier ni le dernier poCte qui ait 
employ6 ion talent pour louer & pour di- 
ihonorer la mGme perfonne, on trouvera peut- 
Ctre affez curieux de voir, aprss une telle fatire, 
un pa'ntgyrique du mCme auteur fur le m2me 
Mahmud roi de Perfe. 
'' Sous ion rtgne la juitice eft fi univerielle, 

" que l'agneau & le loup boivent au meme 
'' ruiffeau. 

" Depuis Cachernir jufqu'& la mer de la Chine 
" toutes les nations confeffent fa gloire. 

" D ~ s  que l'enfant a mouillC fes lsvres du lait 
" de fa mike, il live la tite & prononce le 
'' nom de wahmud. 

si  Dans les banquets Mahmud efi un ciel de 
" libCralit6, & un lion ou un dragon en un 
" jour de bataille. 

(' Qand il parcourt le jardin de rofes, par- 
'( tout ou il pare les lis naiffent fous fes 

- b6 pieds. 
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'' Son Cclat rend le monde femblable ii un 
6 c  bofquet du printemps ; il adoucit l'air, il 
" embellit la terre. 

'' La rofCe de fa gCnCroGtC, en tombant fur la 
'' terre, la rend, en toute fon Ctendue, fem- 
dc blable aux berceaux fleuris d'Irem. 
On voit par cet effai de quelle manitre 

fervile les Afiatiques louent & prefque diifient 
leurs monarques. I1 eR inutile de s'dtendre 
davantage fur ce fujet, dont on trouve affez 
d'exemples dans tous les livres Orientaux. 

En gCnCral leurs ouvrages commencent par 
les louanges de la divinid, enfuite viennent 
celles de leur yrophste & puis de leurs prq- 
teaeurs, comme on peut le voir dans le Ruitan 
de Sadi, dont le commencement eit traduit 
par Chardin. 

Les poemes dYAbulola font ce qu'il y a de 
plus beau & de plus ani~nC en ce genre dans 
la langue Arabe. 11s reffemblent aux odes ' ' 

de  Pindare, & le ginie du poete Arabe paroit 
le m2me que celui du poete Grec. La pre- 
&re ode d'Abulola dCbute par quelques rC- 
flexions fur les apparences dCcevailtes des 
objets extirieurs ; enfuite le poEte raconte fees 
voyages, &, par une digreifion naturelle, en 
vient i l'kloge du prince Said (mot qui Gg- 
nifie heureux.) 

Les jeunes filles nous demandsrent ce que 
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" pous cherchions ; nous leur repondimes, 
" Sai'd, & le nom de ce prince fut d'un 
b b  heureux prcfage. 

" Ce hdras pourfuit fes ennemis fur fon cour- 
6; Ger leger, & il forme des forcts epaiffes 
b b  de fees longues lances. 

4' Ses arcs tires par l'archer s'empreffent de 
'c fixer leurs traits dans le c e u r  de fes en- 
" nemis, & fes fabres s'dlancent hors de 
" leurs fourreaux contre les cous de fees 
" adverfaires. 

< c  Ses courfiers ik jettent d'eux-mtmes dans 
6b la melee, & rien ne peut egaler leur 
qb ltgerett." 
AprPs environ une vingtaine de tRs-beaux 

vers, Abulola paffe au ricit de fes avantures 
& de fes amours. 11 pourfuit, en cenfurant 
la tribu Bedia, & oppofe 2 iB baffcffe la 
libiralit; & la grandeur de ibn prince. 
sc Mais, dans la tribu d'Adi, il eit un prince 

<' qui n'attend pas qu'on lui demande des 
faveurs, il les conf+re fans en t t re  re- 

" quis. 
6' Les Plt'iades craignent fa lance ! & le foleil, 

aprks avoir commence fa courfe, voudroit 
bb retourner & l'Orient pour ne pas s'ex- 
Sb pofer Li pafler fur ia tcte. 

'' Son courfier accomplit le travail qui lui efi 
6; prefcrit avec une incomparable viteffe2 & 
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lorfqu'il eR pouffk i travers le champ de 
" bataille, le fang qu'il foule rend la corne 
" de fes pieds femblable i une cornaline 
'' rouge. 

" Ce cheval h une plus haute origine que le 
" couriier Alwagih, il defcend d'une noble 

, " race. 
" Chaque boucle de cheveux de nos jeunes 

" beautis languit d'ztre la chaine de i'ea 
" pieds, & l'or itincelant difire d'en orner 
" les cornes. 

" 0 SaYd ! quand la nature a befoin des 
" rafraichiffantes ondkes, ce n'eit point des 
" nuages, c'eR de tes mains qu'elle en 
'' attend les pricieufes gouttes. 
Quand les zephyrs foufflent au couchant, 
" dis-leur, Allez, & ils voleront au nord. 

" J'en jure par le ciel, G tu Ctois en colZre 
'6 contre la montagne Tabir, elle than- 
" geroit de place. 

" Si ton cimeterre ttoit amoureux des cous 
" de tes ennemis, il jouiroit bient6t de 
" l'objet de fes diiirs. 

" Qand ton fabre eR revetu de Ton reluifant 
'' fourreau, il lemble qu'il eit couvert des 
" itoiles. de la nuit, & que la lune lui fert 
" de fandale. 

'< Sur fa lame on voit deux i1Cmens con- 
'' traires ; l'eau, quand les clairs rayons du 
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'L jour s ' ~  jouent ; & le feu, quand il itin- 
'' celle de fureur. 
Ses deux tranchans font deux langues 
" iloquentes, qui prononcent la harangue 
'' non prCmCdit6e de la mort. 
@and le prince tire ce labre il brille comme 
'' une vapeur ctlefie dans le difert, & la 

mort empourprie fe coule fur fa lame. 
Ce fabre fond toute mirage, & diiIbut les 
6 L  autres cimeterres de quelque trempe 
'' qu'ils foient. 

s' I1 prend chaque cotte de mailles pour un 
' 5  btang, & languit d'itancher fa foif avec 

Ies anneaux entrelaces de l'armure." 
. Ce Lra peut-&tre un lujet de curieufes fpi- 
culations pour quelques-uns d'apprendre, que 
ce poete hardi & fublime 6toit aveugle depuis 
ion enfance. 

I1 auroit CtC facile de donner plufieurs 
autres exemples fur les divers genres de poe- 
fie Orientale dont on a trait6 ; mais on aura 
affez rempli le but qu'on s'Ctoit propofe, fi, 
par ce qui en a CtC dit, le leCteur e R  exiitC 1 
I'Ctude des langues Orientales, Ctude plus fa- 
cile, plus infiruEtive, & plus amufante que le 
prtjugC commun, ne le laiKe imaginer. 



ODES. 

ODE D'HAFIZ, 

Cide dam PHheire dr Nuder Chah, Liwe I '  Chapim XI. 

QUOIQUE le vin ici r6pande l'allegreffe, 
Et quoiqu'autour de vous les carekns Zephyrs, 
En  agitant les Fleurs, invitent aux plaifirs, 
Prenez difcre'tement la Coupe enchantereffe ; 
N'accordez point vos Luths, modCrez vos dhlirs, . 
Car le Cenfeur punit iiv?rement lYIvreffe. 

Si la vive couleur de ce Jus dileaable 
Brille dans le Criital, de ion Cclat jaloux, 
E t  G'vous jouiffez du bonheur le plus doux 
Dans les bras d'un Objet auffi tendre qu'aimable j 

Laiffez ii la prudeice un juite droit fur vous, 
Car le temps eft critique, & le peril palpable. 

Loin, avec ce flacon, de vous laiffer furprendre, 
De'robez avec ioin fa vue B l'ceil malin ; 
Car, en ces trifles jours, un barbare d e i t i  
Exerce fa fureur : rien ne peut vous defendre ; 
Autant que vous verlez de gouttes de ce vin, 
Autant de hng  humain il le pldt B ripandre. 
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ru"efpe'rez pas jouir d'une tranquille vie, 
E t  craignez la Fortune au Scin de les faveurs: 
Elle n'offre ii vos yeux que trompeuies douceurs ; 
Cette Coupe en les mains, q u i  vous parott remplie 
Des plus excellei~s Vins, des p h s  riches Liqueurs, 
N e  vous prkfente au fond qu'une inlipide Lie. 

Je pleure, & mes habits font mouille's de mes larmes, 
@i, reaemblant au Vin ipais & rougiffant, 
Expriment la douleur que mon ame reKent; 
Contre foi c'eit le temps qu'on doit prendre les armes, 
C'eit le temps d'immoker un plaifir innocent, 
E t  de ne s'occuper que de Saintes alarmes. 

0 HAFIZ ! toi que FARS, toi ~U'IRAK admirzrent, 
Qand de tes vers touchails les ions maodieux 
T'arrn2rent d'un pouvoir divin, viaorieux, 
E t  ces fameux pays 2 la fois iubjugu?rent ; 
IIBte-toi, viens cueillir les lauriers glorieux, 
Q$i BAGDAD, qu'2 TAURIS, les cieux te rkierv2rent 

ODE D'HAFIZ. 

AMIS, c'eft la- laiion des Roles, 
Livrons-nous ii tous nos ddfirs ; 
Ne craignons point fur nos plaifirs 
D u  lage & du Vieillard les glofes ; 
Ne dilent-ils pas ; tout pirit ; 
Profitez, jeuneffe lig?re, 
D e  cette Saiion paKag2re 
Oh la nature vous fourit. 



TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE; 253 

Encor du Vin, rnettons en vente 
Ces Tapis oh, iur nos genoux, 
Nous demandions ces biens fi doux, 
Dont ie Ciel comble notre attente. 
Ah ! que l'air eit voluptueux ! 
Deitin, dans ces charmans afiles, 
Fais que quel&es beaute's dociks 
D e  ce vin parnge les feux. 

A nous r6jouir tout invite ; 
Ici nous bravons les rigueurs 
Que la Fortune en fes erreurs 
Exerce contre le mirite. 
L a  Rofe nait autour de nous; 
Accordons la Harpe & la Lyre, 
Et, dans l'ivreffe & le de'lire, 
D e  I'Amour repouffons Ics Coups. 

HAFIZ, 'd'un &range filence 
N e  te laiffe point accufer, 
Dans le temps oh dc tout ofer 
Chacun ie donne la Licence, 
To i ,  Roifignol rn6lodieux, 
Pourrois-tu paffer, bouche clofe, 
L'aimable Saiion de la Rofe, 
Et perdre ce temps prCcieux ? 

ODE D'HAFIZ. Page 1% 

0 Douce haleine de Z6phire ! 
C'eit de I'Objet dc mon ardeur 
C&e vient ton parfum enchantcur, 
Avec tranfport j e  le refpire. 
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. Mais ce don fi cher i mes vceux 
Eit un 1arcin.que je t'envie, 
Ah ! redoute ma jaloutie ! 
Pourquoi toucher fes beaux cheveux ? 

0 Rofe !/ auprh de' ion vifage 
Ofes-tu montrer ta beauti ? 

L Tout en lui n'eit que volupt;, 
Mille e'pines ion ton partage. 

- 

Boutons fleuris ! par quelle erreur 
A fes joues Yon vous compare ? 
U n  kternel Printemps les pare, 
U n  jour flCtrit votre couleur. 

Narciffe, as-tu rien qui ]';gale ? 
Ses yeux dans leurs feux languifians 
Lancent d'Amour les traits puiffans, 
T a  couleur eft ternie & pile. 
0 Pins ! qui nos jardins parez, 
De votre ondoyante verdure, 
A ion digante Stature 
Pouvez-vous itre comp&& ? 

0 quel bien voudrois-tu, mon ame, 
Si, fur tous, tu pouvois choifir ? 
T u  prCfererois le plaifir 
D'un retour parfait B ta flarnme. 
Viens, cher Objet de mon amour, 
Viens par ton aimable prifence 
Finir ma cruelle foufiance, 
Donne-moi du moins un beau jour. 
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ODE I. 

COURONNE' de Role & de Lierre ; 
L'Objet de mes vczux dans mes bras; 
J e  cornmande dans ce repas 
Au Maitre de la Terre enti2re. 
Point de Flambeaux dans ce re'duit. 
C'efi de cette Face charmante, 
E n  G pleine Lune Cclatante, 
Qe vient la clart6 qui nous luit. 

@oi ! des Parfums dans cette Salk I 
Eteins ces inutiles feux ; 
C&e 1'Ambre de tes beaux cheveur 
Soit la feule odeur qui s'exhale. 
Pour affaiaiibnner nos plaiiirs 
Miel & Sucre font inutiles; 
Tes levres en douceurs fertiles 
Seules excitent mes ddfirs. 

Bien qu'ici le Vin on tolhe, 
Sans toi, Cypr2s, dont les couleurs 
Ont  I'e'clat des plus belles fleurs, 
Toute liqueur me femble am&e : 
*and tu n'kclaires point ces lieux 
Des doax rayons de ton vifage, 
Les plaifirs n'ont rien qui m'engage, 
Et je me cache B tous les yeux. 
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Pourquoi parler de renomme'e ? 
Je miprife l'ambition. 
@e fert de me citer mon nom ? 
L a  Gloire n'efi qu'une fume'e. 
Entendre ou la Harpe ou le Luth, 
Regarder ta bouche vermeille, 
Jeter les yeux fur ma bouteille, 

B Voili de mes difirs le but. 

Ah ! ii nous fommes tout enfcmble 
Buveurs obfiinis, amoureux ; 
Si  notre a i l  exprime nos feux, 
Qi dans ces points ne nous reffemble ? 
Nous accufer aux Magifirats 
Ce feroient plaintes importunes 
Toutes ces fautes font communes, 
A tout ige, & dans tous e'tats. 

C'efi ici la Saifon nouvelle, 
L'aimable Fi te  du Brinten~ps ; 
L e  Jafmin o f i e  ion encens ; 
D e  rofcs la terre itincelle. 
H A F I ~  veut paffer ces beaux jours, 
Ces jours de joie & d'alle'greffe, 
Avec du vin & fa makrelTe, 
Les Jeux, les  is, 8s les Amours. 
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ODE IL 

HONNEUR h toi, belle contric 
CHXRAZ ! iijour dilicieux ! 
w'a jamais la favehr des cieux, 
Preferve ta terre facrh ! 
0 ROCNABAD ! puiffent tes eaux, 
0 6  l'on puife la longue vie, 
Q i  rend KHBDHER digne d'envie, 
Se confervet en clairs Ruiffeaux. 

GIAFERABAD ! de tes AIlCes, 
b e  tes verts Sentiers, MOSELLA ! 
Nu1 Parfum jamais n'+$la 
Les douces odeurs exhale'es ! 
Hitez-vous, venez a CHIRAZ, 
Vous tous qui cherchez les dilices 
Rendez fes Habitans propices ; 
n s  ont des Anges les appas. 

D u  Sucre dont ~'EGYPTB abonde, 
0 vous qui vantez la douceur! 
Venez connoltre votre erreur, 
Dans cette Ville ims feconde : 
De fes P r 6  parcourez 1'Cmail; 
Volez 2 ies Nymphes charmantes, 
Et  de leurs livres fiduifantes 
Preffa le tendre & doux Corail. 

Et  toi, tivale de ZCphire, 
Aure + du matin des Plaifirs, 
Qe fait 1'Objet de mes difirs, 
w a n d  pour ies charrnes je foupire ? 

* Voyez la note,Voi. IX. page 349. 

Page 92% 
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Maii pourquoi d'un heureux fommeil 
As-tu diffip6 k w g e  ? 
J'y jouiilbig & ion image, 

rient de fuit i mon rireil 

C h h  Aun *, fob m;l Mcffa&re, 
Dis i PObjet he mon Ardeur, 
C&e s'il v a t  Ic fang de mon caur, 
Ma main auffit8t pow lui phire, 
Le rkpandant P Eon fouhait, 
I) l'auroit en m h e  abondance, 
Q.w fa Wre, en fa tendre enfance, 
Lui -t pm&e de fon hit. 

HAPIZ, quad le poi& .& l'abfence 
Ton aiite cacur tient oppres ; 
Qd, par le DcRis menaci, 
I1 craint we lsngue fouil'bnce; 
Songe 2i ces temps d&liciev%, 
Oh l'airnable Objet de ta f l a ~ n ~ . ~  
Ne plailir envivroit ton ame, 
Et de ccs temps rends gr* lyr GW 

PORTS ces Coupes P la ronde, 
Garson, verie, verfe du vin ; 
Contre l'amour eit-il au monde 
Un remZde plus Sourerain? 
La Coupe & le Jus da la Trcille, 
Semblent la Lune & le Soleil ; 
Cet Afire 2 la coulour vermede 
Mirite un Cerclc fans pareil. 
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Viens, r6pands lcs liquides flammes 
D e  ce Vin pur, itincelant ; 
Sans laiffer attrifier nos ames, 
Jouiabns de ce doux inikant. 
Si la Rofc perd'la nuance, 
Apporte ce vin colore^ ; 
w a u  bruit des coupes le Silence - 

D u  Rofignol loit ripari. 

Ah ! que la Fortune ennemic 
Ne trouble pas notre repos I 
Ce doux Luth par fon harmonie 
Doit nour faire oublier nos maux. 
Bientat dans un Songe agr6able 
'je verrai l'Objet des mes vceux, 
Q$i grands flots, ce Jus dileaable 
Avance ces momens h e u r c u ~  

Contre ma frdne'tique ivreffe 
e e l s  fecours pourroit-on trouvcr ? 
Verier, verier du vin fans cege 
Efi le moyen de me fauver. 
Dans cette liqueur lalutaire 

,HAFIZ veut 'perdre fa Raifon, 
Et laiffer au Cenfeur f6v;re 
LC foin de l'approuver ou noa. 



%O TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. I 
ODE IT. 

Cs Jour efi le Jour des plakrs, 
Du Printemps c'eit la Fite; 

Le Sort fmmis ii nos diiirs, 
A les combler s'apptite. 

0 toi, Lune, tpouie des C i u x  ! 
@e tes clartCs nouvelles 

Sa cachent B l'iclat des yeux 
De la Belle des Belles l 

@and le Roffignol par ion chant, 
Si rempli de tendreffe, 

Pour faluer le doux Printempa 
Au point du jour s'empreffe ; 

Dis au Cenfeur, peux-tu blimer 
La folfitre jeuneffe ! Qtj paffc ce jour fans rimer, 
Sans Vin, & fans Maitreire ! 

Vois oh le Derviche prudent 
Va paifer fa journCe ; 

Seroit-ce comme auparavant 
Au fond d'une Mofquie ? 

Non, c'eit au coin d'un cabaret 
Qge le plaif r I'enchatne, 

Afis auprss d'un tendre Objet, 
Sa Coupe toujours pleine. 

' w o n  annonce 2 tout 1'Univerq 
w e n  ce four dileaable 

Hmxz joint les charmes divers 
D'Amour & de la Table ; 
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Ses yeux fists avec tranfport 
Sur fa divine Amante ; 

Et fes IZvres fur le doux bord 
De fa Coupe brillante. 

ODE 7- Page 295. 

CEST 3 toi, BIatineux ZGphire, 
A'm'apprendre dans quels climats 
On  voit les raviffans appas 
De  I'Objet pour qui je ioupire. 
Dans quels lieux, bravant les rigueurs 
De mon implacable Fortune, 
Trouverai-je la belle Lune 
Qi dCtruit fes admirateurs ? 

La Nuit Qend fes Voiles Sombres ; 
Sur la Terse eit CemC l'effroi ; 
AIM A N  prgfente devant moi 
Sa VallCe & fes triites Ombres : 
Oh fe cachent les brillans feux 
Dont on vit ces plaines reluire ? 
Hklas ! qui voudra me condvire 
Vers I'Objet de mes tendres vccux ? 

D'infenfb l'Unives aboilde, 
L'Homme bicntbt perd fa Raifon; 
O n  en voit dans cette Saifon, 
C&j cherchent un fage i la ronde. 
Heureux qui pinttre l'objet 
Du  fens cachC.de mes paroles, 
Celui qui les trouve frivoles 
Sauroit-il garder Ie Secret ? 
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J'ai mille amoureufes a8aires 
A re'gler avec tes.cheveux, 
Oh fornmes nous ? Cenfcur fkheux, 
Oii iont tes reproches ihvkres ? 
Ah ! j'ai perdu le jugement ! 
De trcs treffeo l'aimable cha?ne 
A toute heure vers toi m'entraine : 
0-i revoir ce lien charmant ! 

En vain aux plaifirs tout convie, 
Les Danfes, le Vin color&, 
Les Roies, tout eft pr6par6, 
Sans toi qu'imparfaite eft la vie ! 
Oi te chercher, Objet chtri ! 
En vain HAPIZ dans ces Bocages 
Se trouve 'a Pabri des Orages, 
L'Epine eft au Rofier fleuri. 

. ODE VI. 

A s  ! qua ta ferme eit fiduifante ! 
@e ton ciprit eR enchanteur ! ' . 
I1 poisZde autant de douceur, 
Q$a d'attraits la Rofe naiffante. . 
On peut comparer.ta beaut6 
Aux Cypr2s du Jardii CCleite ; 
La &ce de ton moindre gefte 
Remplit mon c a u r  de Volupt6. 

%e de ton tendre badinage 
Les charrnes font dilicieux ! 
W i l s  font beaux tcs fourcils ! tes ye- l 
Et que parfait eit ton vikge !, 



Par toi, d'un m r c l  agrheat ,  
S'ex~~bellit 1 '6dE  Parterre ; 
Le Zephyr ernbaame la Tcm 
DP Mufc qu'en tea treffes il prend. 

Dans le fatiam d'amour k cronre 
D'angoiKes le Torrent fatal, 
Ton amitit charme le mal 
Qfh furmanter f a  flots j ' 6 p u v t  ; 
Et lorfqu'h tes ~ e l u  je me me- 
D e  ton pouvoir merveillt b g e  ! 
Un feu1 de tes doux regards chang~ 
En plaifin toutes mes douleurs. 

Bien qa'au noir D8crt de l'abhct 
D e  toutes parts ioit le danger, 
Ton HAFIZ ofe J mpger, 
Et quoique timide il avance. 

*. SOUS fes pas que guide l'dmour, 
La route dcvient praticable, 
I1 fe la rend mEme agriabk 
En e i e n t  ton prompt retout. 

VIENS, j'apersois dans lYinAant 
Sur cet aimable rifage, 
Le Ziphire caregant 
Fixer fon hurneur volage ; 

Dans fis foinb ernpreffa 
I1 s'y plaft, il s'y joue ; 
Tous les coenrs font b l e s  
Par cette belle joue. 

m 

:&.. -- 
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Lcs rariffantca beaut& 
De ces Vierges nompadcs ,  
E t  leurs appas fi vantis, 
D b p a n d b  les merveilles, 

Sont (rtranges rkcits 
C&e mifon difavoue, 
Mais ils font &laircis 
Par cette belle Jout, 

Sais-tu que le Mufc fameux, 
Dont s'enorgueillit la CHINE, 
Du parfqm de fes cheveux 
Resoit fon odeur divine ? 

La douceur dont 1'Amouy 
Ce rare parfum doue, 
Ces trefies i lehr tour 
L'ont prife 2 cette Jouc. 

WI le Pin cornparera 
A cette Taille Cligante, 
AuffitBt le trouvcm 
Semblable h 1'Herbe rampante, 

La Rofe de dipit, 
Qoique chacun la loue, 
Se penche & ie flitrit 
Aupr2s de cette J ~ u c .  

Vois-tu jqunir le J a i a ,  
SCcher, fe mourir d'envie ? 
C'efi la blanchcur de ce Sein 
@i caufe fa jaloulie. 

L'Amaranthe en courrouy 
En fe fanant avoue, 
Qe l'klat le plus douy 

cgde 'a cette Joue, 



Les f l a m e s  dont le Soleil 
A nos yeux brille, Ctincelle, 
D e  ce Vifage vermeil 
Tirent une ardeur nouvelle : 

La Lune au Firmament 
Son Char radieux cloue, 
A l'afpea hlatant 
De cette belle Joue. 

Les RuiFeaux qui font fortis 
Des pures Sources de vie, 
Coulent dans les vers d'H AFIZ 
Q$is rendent dignes d'envie : 

Tel le fang de ion c a u r  
E n  bouillonnant avoue, 
Le pouvoir enchanteur, 
Q$a fur lui cette Joue. 

ODE YIII, 

WON Vifage a l9Ecl?t dont la Lune FGncelleJ 
Et  du Printemps 14 volupti ; 

T a  Joue & ton Souris, dans leur gdce nouvelkI 
Sont le Centre de la Beauts 

p e  tes yeux languiimns la magie charmante 
Tient mon cacur fans ceffe enchanti ; 

P e  tes brillans cheveux chaque boucle ondayanta , 

Efi le iijopr dc Ia BeautC. 

$ur 1'Horizan d'~.mrkr, qucl Afire 2 toi Iemblable 
' , A jamais au Ciel 6clatE. ? 

4 ta taille, quel Pin fut jamais comparable 
&+r le terrain dg la Beauti 4.. 



Ces jann, ,cer heereux~joam, dont r Amoar efi le mdtrr, 
Tiennent leur prix de ta bontk : 

Tes attraits, ta douceur, d o n n a  un nouvel2tn 
A k Saifon de la &wi. 

fhsr a Piige do&, ttd t ~ L d  #on Idmirt, 
Ah ! quel cccur n'e8 pa, arrCt6 f 

Et qui, comme I ' O i i u  gue k Miroir *tie, 
N'ek Ic captif de h Beauti ! 

Nature t'e chgrit, elle choiGt ton m e  
Dans le Sein de l'Eternit6, 

Sans ceffe ellc e n t d e n t  fa pure & dowe fiammc 
Dans le G i n  de la Beauti. 

Abfi de h Tdipe, en tow lieu. 6 flee, 
Sc confene I'telat van&, 

Par les Ondes de vie 3 toate heurc a n o h  
A u  bosds flcuris de kt Baa&. 

Si Pamourenx HAFIZ, fans fe laffer, te low, 
Cefi I'encens de la v&ti ; 

p tbutiendn toujours que ta vermeille j w  
Efi le palais de la Beauti. 

ODE I-X. 

LA Beanti qae mon cccur adore, 
%i de la Rofe a les attraits, 
Comme elle, elt fous i'ombrage frais 
D'Hyacinthes qu'Amour colore., 



TRAITE SUR LA POESXE ORrP1NTUE. S 3  

Ses joues ont plus de clarti 
w e  les Ruiilieaux 06 l'on fe mite 
E t  fa belle bouche refpirc 
Le fouffle de la volupt6. 

. Lorfqu'elle tend fur Ton vifage 
Le pi6ge de fes beaux cheveux, 
EUe dit au Z6phyr heureux 
Garde le fecret 8t fois fag& 
Ne peut-on drefler des Autels 
A cette incomparable belle ? 
0 Ciel ! rends ii vie Bernelle, 
Car fes appas font immortels. 

%and je m'enflammai pour fes charmeo, 
Je me difois atec foupirs, 
Cette perle de me8 dCiirs 
Va me cohter bien des alarmes ! 
Si cette mer 6toit fans fond, 
Battu de fes vagues fans ceffe, 
Trouverois-je cette richeffe 
Dans un abyme fi profond ? 

Jette, jette du vin h t m e ;  
Tel fut le fort de ces Hiros, 

n'eurent jamais de repos, 
Redqutables foudres de guerre : 
D e  GEMCHID & de CAIEH~SRU p 

Le pouvoir n'efi plus qu'une fabk, 
Quoique jadis fi formidable 
A 1'Univero il ait paru. 

(&and je contemple ta Stature 
5i femblable h l'altier Cypr2s ; 
@and j'ofe l'admirer de prh, 
Ne  le prends pas pour une injure. 
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A ta Source je veux m'affeoir ; 
C'efi dans ion eau paiilbla &'claire 
Q'efi le remide falutaire 
Au md qui fait mon d~efpoir. 

Venx-tu m'arrtttr dans ta chaipe ? 
HBte-toi d'en fener lea nauds j 
Les delais tralnent apr& eux 
Trop de malheur & trop de peine. 
Epargne-moi la cruauti 
Des flkhes que l'abfence darde, 
Si tu veux que le Ciel te garde 
De I'wil de la maligsiti. 

Qand la Rofe qui vlent d'&clo~% 
Tendre Roffignol, te fourit ; 
@and h tes yeux elle fleurit, 
Et  des plus doux feux fe colore, 
Ah ! crains mille iikges divers ! 
On doit peu qornpter fur la Rofe, 
@oiqu'en elle fe trouve enclofe 
La beaut6 de t ~ u t  l'vnivers. 

Ma Maltrege boit 1 la ronde, 
Et n'a pour moi que du de'dain ; 
Viens, Ordonnateur du feitin, 
Viens, & ma vengeance feconde : 
Nu1 ceu r  n'ichappe aux doux attraits 
De la qoindre de fes ~i l lades,  
Yhle drefie fes ep-ibufcades, 
Et fans ceffe ajuite fes traits. 

A la Cour de ta bien-aim6e 
HA F I z, qu'e8-il donc arrivi ? 
Lcs Rois en baifent le pav& 
Toute la ~ p e  eit alarmtq. 
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De ton fort quelle cR la rigueur? 
L'objet qui ces beaux f e w  allume 
Remplit ton ame d'amertume, 
@and ii\ bouche a tant de dour ur. 

ODE X .  &F- 

0 TOI, 16ger & doux Ziphire, 
@and tu paires par le fijour 
Oh l'objet de mon tendre amour 
Entour4 des grlces refpire, 
Fais qu'au retour, felon mes vaur,  
Ton haleine foit parrmnke 
De cette fenteur embaumEe 
WCpand l'ambre de fes cheveux. 

@e de fon fouffle favorable 
Mon &re feroit ranimi, 
!% par toi de mon bien-aim6 
J'avois un meirage agriable ! 
Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, i ma priire 
Jette fur moi de la pouniGre, 
Qe tu recueilles fous ies pas. 

Mon ame languit dans l'attente 
, De ion retour ii dCfiri, 

Ah ! quand ce vifage ador6 
Viendra-t-il la rendre contente ? 
Le pin fut moins haut que mon ceur, 
A priient au faulc femblable, 
Pour cet objet incomparable 
11 tremble d'amourcufe ardeur. 
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Qoique celui que mon cccur aime, . 

Pour ma tendreffe ait peu d'igards, 
H4as ! pour uri de fes regards 
Je donncrois l'univers &me. 
Qe ce fcroit un bien pour moi, 
Puifqu'h ics pieds le fort m'enchaine, 
D e  n'avoir d'autre ioin ni peine, 
De'ne vivre que pour mon Rai f 
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TJN roi de Siarn ne pouvoit pas s'imaginer 
qu'il y eiit dans le monde un autre royaume 
que le Gen. I1 avoit, i la vCritC, oui' parler 
d'une race d'animaux qui habitoient 1'02- 
cident ; mais il n'en avoit jamais vu : car ce 
n'ktoit point i lui que Louis XIV. envoya 
des miaonnaires avec la fingulih-e propdl- 
tion d'abolir le culte de iks ancctres, et de 
croire Q des rnyltcres ma'llgr6 lui. Ses cour- 
tifans lui dibient que cette race n'itoit qu'une 
race de Gnges; {es pr2tres ajoutoient qu'rlle 
n'admettoit pas les m6tamorphofes du grand 
Fum Chi Ham ; et fes philofophes afl'uroient, 
qtle, felon des traditions iris-anciennes, chaque 
habitant de ce pays barbare n'avoit qu'un 

au milieu du front. Le roi ayant (comme 
il le devoit) ajoutC foi i ces dii'cours, ce fut 
depuis un dopme foqdamcntal dcs Siamois 

VOL. x. T 
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que les Occidentaux n'avoient qu'un ceil. I 
Nous fommes i I'igard des Orientaux 2 peu 
pr2s dzns le cas oh les habitans de Siam ktoient 
au n8tre. Si le peu que nous connoiKons 
de leur figure nous empsche de dire qu'ils 
n'ont qu'un ceil, nous faiibtls pis, car nous 
leur dtnions le goGt et l'ame. 

L'abfurditk du vulgaire de traiter avec mt- 
pris des nations kclairies parce qu'il ignore 
leur mdrite, eft femblable ri celle de fuppoihr 
que la lumi2re cefferoit au delk de notre petit 
horizon. Tels font, pourtant,. les prkjugis 
humains, et l'aveuglement oh ils nous plong- 
ent ; mais ne ikroit-il pas pofible de les 
diaper dans le cas dont il s'agit ? Ne peut-on 
pas du moins prouver combien ils font ma1 
fondb ? C'eit ce qu'on fe propofe d'effayer, et 

d'examiner dans cette differtation. 
Toute la littkrature confifie en trois branch- 

es ; l'hifioire, foit civile, foit naturelle ; la 
philofophie, h i t  qu'elle ait pour objet la con- 
noiff~nce de l'homme, foit qu'elle ktende fa 
vue fur tout l'univers ; la poefie, foit qu'elle 
parle le langage des pafions impktueufes, foit 
cp'elle nous fare la defcription pittoreique 
de la belle nature, ou le recit mktrique de 
quelque aAion intireirante. 

Tout le monde eit snanime lur I'utilitC 
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d e  l'hifioire, ee de la philofophie ; il n'en eft 
pas de meme fur la poeGe, et les ouvrages de 
pure imagination. Ce qui n'efi qu'un a m u f e ~  
ment, vous dira un raifonneur fivzre, ce qui 
n e  contribue en rien aux vertus morales, doir 
Stre profcrit d'une bonne Cducation. Si cettc 
maxime, digne d'un Vifigoth, e'toit reque 
fans etre difcutCe, que deviendroient les belles- 
lettres et les beaux-arts ? RCpliquera-t-on que 
la  vie eit courte, que le temps efi prCcieux ? 
O n  poui-roit ripondre i cela, que, pour la 
pliipart des hommes, la vie efi mifirable et le 

. temps ennuyeux, et que ce n'efi qu'un tiffu 
d'amufcmens qui naus fait hpporter avec 
moins d'amertume le ma1 de vibre. . h2ais il 
vaut mieux envihger les chofes fous un afpect 
plus riant, fans &tre moins utile. I1 vaut 
mieux prouver que l'amour des belles-lettres 
eft la meilleure reffource que nous ayons con- ' 

tre les pafions qui nous aiTiigent Cans ceffe, 
et contre les arnorces du vice. E n  effet, par- 
courons d'un e i l  tranquille les diverfes claffes 
d'hommes, nous les verrons perpttuellement 
occupts de divertiffemens frivoles, dans l'efpoir 
de fe foufiraire i leurs proprcs riflexions ; ils 
cherchent, dans le jeu, dam 1'Ctourdilrernent 
des plaiGrs bruyans, dans les grofiZres vo- 
luptts, le bonheur qui, comme leur ombre, 
s'Cloigne d'eux i chaque pas qu'ils font pout 

T 2 
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s'en approclier. L'homme delettres, au con- 
traire, fubjugue le vice en fuyant les chemins 
trop frayis qui y conduifent ; ils ne pretend 
point antantir fen pafiions, mais il fait les 
diriger ; ibn temps n'a aucun vide, il s'oc- 
cupe toujours, et ne s'ennuye jamais : la 
folitude n'a rien de trifie pour lui ; s'il eft 
affailli par quelque tempEte, ibn coeur n'en 
demeure pas moins calme et paifible ; s'iI 
erre parmi les rochers, fa gaieti ordinaire 
l'accompagne ; avec un vifage fkrieux, il a un 
efpiit enjouk ; il attend avec refignation d'etre 
&lair6 par la mort, ou plut6t par une nouvelle 
vie, fur les vdritis dont il n'aperyoit que la 
lueur. 

Quant aux dangers attribu6s 2 la pokiie, 
par la crainte defquels dn voudroit nous priver 
de cette aimable fleur de toutes les fciences, 
ils font chimiriques. Le poete, qui peint le 
dc!ibrdre, et la fougue des pafions, n'en donne 
pas un tableau fort fkduifant ; et celui qui ex- 
prime les tendres fentimens n'eit point i re- 
douter, puifqu'il parle le langage de la nature, 
auquel la faine philofophie n'a jamais ferme l'o- 
reille. D'ailleurs, la plupart de nos libertins fa- 
vent 2 peine ce que c'eft que la pogfie, et le 

1 
libertinage n'en:va pas moins fon train. On n'a 
jamais vu qu'un jeune homme ait i t6 exciti 
i la dCbauche par.un roman de chevalerie, ni 
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m h e  par une ode d'Anacreon. Aprss avoir 
lu 1'Arcadie de Sidney, cet ouvrage dClicieux, 
nous n'irons pas cherchkr une Pamela et une 
Philoclte parmi les filles perdues ; nous nous 
flatterions, tout au plus, de trouver quelqr~e 
reffemblance & ces &trcs fi parfaits et ii irna- 
ginaires parmi les fe~nmes vertueufes. 

En voili affez, et peut-etre trop, pour 
l'apologie de la litttrature en gtntral ; nous 
n'en dirons jamais plus qu'il ne faut fur celle 
des Orientaux en particulier. 

Examinons donc les ouvrages de ces peu- ' 

pies fur ces trois fujets ; l'hifioire, la philofo- 
phie, et la PO&. 

On ne Ouroit difconvenir que 1'Aiie n'ait 
Ltt le th69tre de plufieurs CvCnemens mCmo- 
rables ; qu'elle ne foit ornte de plus belles 
p rodu~ ions  de la nature; qu'elle n'ait Ctt 
illuitrie par un grand nombre de guerriers 
expirimentCs, de fages confeillers, de rois 
vertueux. I1 fuffit donc aux hiitoriens Aha- 
tiques d'&tre kclairCs, et fans prGvention, pour 
que leurs hifioires foient intkreffantes. 11 y a 
plus ; elles font aufi ;legantes que iublimes. 
Les narrations sPches & infipides prennent, 
bus la plume de ces puiirans gtnies, dcs 
'beaut& et des charmes. On  ne doit pas juger 
de ce que nous avangons ici par l'hifioire de 
Nader Chah qu'on vient d'imprimer i Lon- 
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; . dres ; I? ftchere3e et la monotonie Ctoient 
in;vitab!es dnns un fujet trait6 comme un I 
journal militaire : mais c'eft un  recueil pri- 
cieux' de matiriaux pour une hifioire raiibn- 
n4e de l'homme la plus estraordinaire qui ait 
paru dans ce GGcle, f'ms en excepter les deux 
fameux rivaux Charles XII. et Pierre le 
Grand. 

Mais que pourroit-on objeaer contre l'hif- 
toire de Tamerlan dcrite par Ebn Abi Arab- 
chah, laquelle eft entre les mains de tous les 
favans, et donc le public m2ine a eu quelque I 

idCe par la traduaion de M. Vattier? 
I 

Pour appricier tquitablement le mirite des 
hifioires Orientales, il faut lire les muvres 
d'Aboulfeda le Xenophon de l'orient, & d'Is- 
fahani qui en efi le Thucydide ; et pour avoir 1 

une idie de la f6conditC de ces hifioriens, on  
n'a qu'i  feuilleter les volumes immeni'es de  
Mirkhond et de Noveiri. 

E n  matisre de philofophie morale les 
Orientaux ne ctdent: le prix i nulle autre 
nation ; tkmoin l'excellent livre de Calileh va 

Dernnah, qui a CtC traduit dans toutes les 

langues connues. L'imitation Perfane de cet 
ouvrage par Cachefi, ainii que celle en T u r c  
par Ali Tchelebi, efi embellie de toutes les I 

fleurs d e  la rhetorique Orientale. 
I1 faut avouer que les fciences abitraites ne 
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ibnt, pour ainfi dire, que dans leur berceau 
chez les AGatiques, mais nous n'avons pas 
befoin d'y recourir, pendant que nous avons 
les prkcieux volumes de Newton, de Leibnitz, 
de Wallis, de Halley, de Bernouilli, et de 
plufieurs autres qui laiffent bien loin derriZre 
eux les Archimkdes et les PtolemCes. Ce 
n'eit pas que les Orientaux n'ayent eu de 
triis-habiles mathkmaticiens, et d'excellens 
afironomes ; mais ces fciences n'ont jamais 
atteint, parmi eux, au point de perfettion oil 
les grands hommes dont on vient de parler 
les ont klevtes. 

Tout le monde a oui' parler des mddecins i 

Arabes, mais l'auteur n'a lu qu'un feu1 de 
leurs ouvrqges*, et n'ofe prononcer h ce fujet ; 
il hit feulement que le nom cCl6bre d'Abou 
Sina ne fera pas facilement oublik. L'Afie 
produit en grande quantitC des racines et des 
llerbes m6dicinales ; plufieurs drogues fa- 
lutaires y font en ufage ; on en trouve la def- 
cription, avec 1'6numCration de leurs vertus, 
dans un g a n d  nombre de livres. Ces livres 

ne pourroient-ils pas ftre trhs-avantageux au 
progr2s de l'art conkrvateur de l'efpbce hu- 
maine ? 

Paffons 2 la poefie, dans laquelle brillent 

* Le Banqutt d e ~  Mtdccins, par Ebn Botlan, owrage 
tr6s-Gngulier, et tr2s-agriable. 
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principalement l'efprit et la vivaciti de ces 
nations. 

On  n'a pas deirein d'ktaler ici les differens 
gcn-es de poEfie Afiatique, dont le tradueeur 
d:: M i r ~ a  Mahadi a d6j.k donnt quelques ex- 
ernples. On tlchera feulement de rkpondre 
h quelques obje&ions auifi injufies que ma1 
fondkes. 

Les Europdens, pour l'ordinaire, traitent 
les Orientaux en fiuvages ignorans et groi- 
fiers, dont la poeGe n'efi que fougue et dk- 
rdglernent, et dont les dcrits font ddpourvus 
de grbces, de dilicateffe, et d'klkgance. On 
pourroit oppoikr i ces critiques que tous les 
hommes ayant les mcmes paaons les ex- 
priment de la m6me mani2re; et qbe la 
diffe'rence n'efi que dans les idiomes dont ils 
fe fervent; mais ce n'efi point affez. Tous 
12s hommes ont bien, fi l'on veut, le germe 
des m2mes pafiions; cependant ces paffions 
ont mille modifications et nuances felon la 
diverfit; de leurs habitudes, de leur dducation', 
et de leurs climats. Or ces trois choks pa- 
roiffent concourir en faveur des poetes Orien- 
taux, et doivent les mettre au deffus des 
nhtres. rHabituCs d2s I'enfance i mtprifer les 
langues des autres natione, les AGatiques sYap- 
pliquent uniquement i cultiver les leurs. Ce 
fut 1.k le grand avantagfqu'eurent les anciens 
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Grecs, lefquels confacr2rent leurs plus beaux 
jours perfeaionner ces ouvrages fublinies, 

- .  oh 1'Cltgance du langage efi proportionnie h 
la  grandeur des fentimens. 

Les mdpris des Orientaux pour notre lit- 
tirature eft aufi  injufie que celui que nous 
affefions pour la leur ; nos prtijugds viennent 
de la meme fource ; de l'amour propre, et de 
I'ignorance : profitons de leurs travers, et 
corrigeons les n6tres. 

Les Arabes et les Perfans, 6levCs dans un 
loifir doux et paifible, ik livrent leurs dif- 
fkrens gtnies ; et pendant que les uns don- 
nent 1'eKor ii leur imagination bouillante, les 
autres fuivent le chemin plus tpineux, mais 
plus fGr, de la philolbphie et de la vCritC. 
N t s  fous un ciel tranquille et ferein, entourts 
d e  mille dClices, les pogtes chantent les ob- 
jets charmans de la belle nature, pendant que 
les philoibphes en approfondiffent Ies prin- 
cipes; les uns donnent aux hommes des 
plaifirs inexprimables, les autres leur en mon- 
trent les fources, D'un cGti les Amralkis, les 
Zoulremma, les Hafiz, les Nezami, les Meiiki, 
les Baki, expriment l'emportement des paf- 
fions ; de I'autre les Sadi, les Nabi, les Attar, 
infpirent l'amour de la vertu ; les Antarah, 
les Ferdoufi, les Aboulola, s'il2vent fur les 



Osientaux, font des juges incomp6te.n~ de ~ 
leur ~o;Ge. 11s reffernblent :1 ces .Crudits qui I 
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ailes du fublime jufqu'ii la rigion de 1'116- 
rolfrne * . 

Ceux qui ne t v e n t  pas les langues des 

prktendent decider fur le mkrite de la mu- 
I 

fique des Grecs fans favoir ce que c'efi qu'un 1 

4 

mode, ou coinbien il y en avoit parmi eux. I 

Je n'oublierai jamais ce que dit M. de Voltaire I 

de ceux qui ne connoitTent la poefie et les 
morurs Ctrangtres que par dcs traduQions et 
fur des oui-dire, et les condamnent fans 
preuves : " 11s font, dit-il, commes des aveugles 

, 6 6  qui affureroient qu'une roik ne peut avoir 
'' des couleurs vives, parce qu'ils en compte-. 

, roient les kpines ii titons." 

+ O n  n'a pas mentionn6 ici la milliGme partie des poiites, 
hifioriens, et philofophes Orientaux. Ceux qui difirent 
d'en connojtre davantage peuvent confulter l'ouvrage pro- 
fond et intkreffant de M. d'I-Ierbelot ; et les voyages in- 
AruQifs et  agrkables du chevalier Chardin: ils feront 
biep aufi  de jeter un coup d'ceil iur les catalogues de 
la nibliothiq~le du roi de France, de l'Efcuria1, de ceUes . 
de Leyde et d'oxford. O n  fera bientat 2 portie de voir 
les richeffes de cctte derniZre par les foins d'un hornme 
auf i  favant qu'infdtigable, qui y travaille a&uellernent. 
Nous voudrions mime qu'ils feuilletaffent fans ceffe les 
icrits des Golius, des P o ~ o c ~ ,  des Schultens, et  des 
Reike ;  e'crits, oh 1'0x1 trouvera beaucoup d'e'rudition, 
mais, peut-Ctre, un peu trop d'hlage. 
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Mais voici une exp6rience qui obvieroit h 
cette erreur, et dont on confeille l'effai. @'on 
prenne deux odes, l'une Arabe ou Perfan:, 
l'autre Grecque ou Latine; qu'on les fare 
traduire prefque mot 2 inot dans une Iangue 
uGtte, fans aucun ornement ni palliation ; 
qu'on accorde ce qui eit dir k la diverfit6 des 
idiomes, des lieux, et des coutumes des deux 
c8tts Cgalement, et qu'enfuite on prononce 
fans p6jugC entre les produEtions des Orien- 
taux, et les ouvrages que nous admirons tous 
les jours. 

Eclairciffons cette idke par un exemple, 

DixiZ~ne ODE ~ 'HAFIZ.  
Le poete Perfan lupplie le Zephyr de re- 

procher i ion ami h n  peu d'attention et {on 
indiffkrence. . Dans le dernier couplet il parle 
trPs-favorablement, de fes propres vers, in- 
finuant que toute la nature en eft charmte, 
except6 l'objet de fon attachement. 

c6 ZCphyr, dis iendrement B ce chevreuil 
dilicat, c'eit toi.qui nous fajs d6firer les col- 

'' lines et les ddferts. - 

6 6  Pourquoi ce marchand de fucre (puire fa 
" vie Etre prolongke !) ne regrette-t-il pas 
66 l'abfence du perroquet au bec-fucrC ? 

6L ER-ce l'arrogance de ta beauti, ,0 rofe. 
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'' qui ne te perrnet pas de demander des nou- 
" velles du rofignol amoureux ? 
" Les belles qualitds de l'ame font les piCges 1 

" d'un cceur initruit: on ne prend pas un 
La oifeau prudent avec des filets et des lacs. 

'L Lorfqu'aGs avec tes compagnons t u  bois 
'' un vin exquis, fouviens-toi de tes amis qui 
66 traveriknt les delkrts. 

66 Je ne fais par quelle raifon la jeuneffe, ii 
&' la taille de cypr?s, aux yeux noirs, a u  teint 
'( brillant comme la ,lune,' n'a pas la couleur 

de la iinciriti. 
" Le feu1 reproche qu'on pu i f i  faire A tes 

I 

" charmes, c'eit que ton afpe&t raviffant n'eft , 
I' pas ddcork d'un coeur fidelle. 

I 

I 

" Efi-il Gtonnant, que les Ctres ctlefies foient 
" emus par les chants d'Hafiz, et que iB mi- 
" lodie faire danfer les afires ? 1 

ODE xxxrr. 
D u  premier livre ~ ' H o R  ACE. 

#' Nous t'implorons, 0 ma lyre ! G autrefois 
6 G  dans notre lo&, fous l'ombre des bois, nous 
'& t'avons fait riibnner i des chants qui pouvoi- 
" ent vivre cette annde et plufieurs autres, ac- 
L 6  corde-nous ;i prefent une ode Romaine ; 
" Toi, qui fus d'abord accordCe par le ci- 

toyen de LcCoos, lequel, quoiqu'ardent dans 
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" la guerre, et au milieu des armes, ou, 1orC 
" qu'il avoit attach6 au rirage humide fon 
" vaiffeau agit6, 
" Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus 

" et 1'Enfant qui s'attache toujours i elle, et 
" Lycus avec fes attrapans yeux noirs, et fa 
" noire chevelure. a 

" 0 ecaille, ornelnent de PhCbus, G agre'a- 
LC ble dans les fekins de Jupiter, 0 doux 
" ibulagement aux ennuis, toutes les fois que 

je t'invoque comme je le dois, resois mon 
'L hommage." 

Donnez cette ode i quelqu'un qui ne kche  
pas le Latin ; qui ignore qu'AlcCe ktoit l'ha- 
bitant de Lefios dont il efi fait mention, et 

que ce poEte efi appelC citoyen par excellence; 
qui ne fente pas I'Cpith2te Lati~zum, laquelle 
paroit ii inutile dans la traduaion ; et il croira 
cette piZce de d'une cornpoiition aufi  
baroque que dtcoufue: c'efi 12 une experience 
que l'auteur a faite. Au contraire, montrez 
l'original de la meme ode i un homme de 
goiit qui l'entende, il y trouvera des beautis 
qui le charmeront, des exprell;bns heureufes, 
une-vivacitd admirable, une milodie douce et 
coulante. 

Par les mi2mes raiibns, la feeconde et la 
troifisme fiances de l'ode Perfane feroient 
inii~telli~ibles A un IeQeur Europien, qui ig- 
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noreroit que le poete fe compare B un peno- ' 
quet et i un roifignol, et fon ami Li un mar- 
chand de fucre et i une rofe, h caufe de fa 

douceur et de fa beaut;. Tout le monde 
fait la fable du rofignol et de la rofe, 2 la- 
quelle Hafiz fait ici une allufion digante. 

L'auteur ne doit rien d6cider au ii~jet' de 
ces deux odes; ce n'efi pas Li lui h rigler le 
gofit de fes lelteurs. I1 demande ikulement . 
laquelle des deux efi kcrite avec cette fim- 
plicitt charmante, qui fait un des principaux 
agrtmens de la poifie et de tous les beaux 
arts : il affure aufi que la plupart des odes 
Parfanes font compofkes avec la m2me facilitk 

O n  trouvera, fans doute, qu'Hafiz parle ici 
de ion ami dans des termes trop ardens et 
trop pafionnes pour la Gmple amitiC. Des 
commentateurs prktendent que les odes de  ce 
genre font embltmatiques, et ne veulent ex- 
primer que l'amour divin, et les perfeltions du 
prophkte de la Mecque ; i peu prks comme 
le Cantique des Cantiques renferme h u s  des 
figures tr2s-voluptueufes les myfisres les plus 
fublimes. e o i q u ' i l  en foit, les poetes Perfans , 

et Turcs n'ayant guZres l'occafion de voir les 
femmes qu'on tient renfermkes dans les ferails; 
et ne pouvant peindre que ce qu'ils ont vu, 
font obligis d'emprunter leurs images de la ' 

I 
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beaut6 de I'autre feexe ; il n'en efi pas de 
mCme des anciens poetes Arabes, contempo- 
rains de Mahornet, qui n'ktalent dans leurs 

'vers que les charmes des filles de leurs tribus. 
O n  p u t '  encore aile'guer clue l'amour qui 

anime les poEtes Perfans n'eft qu'un amour 
vertueux, et feulement exzge'rk par la poEfie. 
D'ailleurs, ceux qui ont lu le Banquet, - le 
PhPdre, et les Amans de Platon, favent bikn 
que  de pareilles expreffions font toliries par 
les plus fages philofophcs, lefquels ne fup- 
porelit pas les efprirs affez dirkgle's, et les 
ccsrurs affcz de'pravCs pour les prendre h la 
lettre. 

Qant plufieurs autres obju&tions chi- 
miriques qu'on fait contre Ia 1ittCrature Orien- 

-tale, nous y ripondrons en tranfcrivant les 
termes dont i'e fert u11 illufire fnvant qui a 

daignk traduire du Turc en Fran~o i s  un trait6 
fur  l'art rnilitaire*. C'eit mettre un prix i 
cette differtation que de le citer. " C'efi un  
" abfurde et ridicule prijugt,  tout gEnkrai 
c L  qu'il eft, de croire que les Maho~ni tans  

font ignorans par principe de religion, et 
que 1'Alcoran leur difend de s'infiruire, de 

fi peur qu'ils ne s'aperqoivent de l'abfiirdit& 
<' de leur croyance--I1 efl vrai qu'8 1'Cgard 
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'' des arts et des fciences proprement dites, 
les Mahometans font et avouent ttre tris- 

'' infirieurs aux Europkens--Mais pour ce 
" qui eit des belles-lettres, des piices de poEiie 

et d'dloquence, ils feroient plus de difficult6 
" de nous accorder la prtfdrence, et quelle 
'' que puiffe Ctre en cela leur prkvention, il 
*' faut convenir qu'ils ont, fur-tout en poefie, 
'' des piices d'une grande beaut6 dans leurs 

. " langues ; et qui marquent affez bien la vi- 
'( vacitC, l'imagination, et la dtlicateffe de 
" l'efprit de ces nations-Du refie, tant 
'' seen faut que leur religion, oh leur g r o a t -  
" retd Ieur faire concevoir du mdpris pour Ies 
" lettres et les arts, qu'il n'y a peut-etre, aucun 

peuple qui h i t  plus curieux, plus paflionnt 
" pour les fciences, ni plus appliqut i l'Ctude, 
'* et oii le Ovoir donne plus de confid6ration." 

Cette affertion n'auroit, peut-etre, pas be- 
foin de preuves pour ceux qui connoitroient 
celui qui l'a faite, mais ceux qui n'ont point 
cet avantage ne feront pas fichks de lire les 
fentimens d'un poEte Turc* fur ce fujet : 

* Nabi Efendi, Ccrivain fort enirni, qui mourut vers le 
commencement de ce fi2cle. Comme l'auteur n'a pas eu 
le plaifir de lire I'original de ce livre Turc, il efi oblig5 
d'emprunter la traduRion de M. Cardonne, qu'il fuppofc 
fidelle (voyex fes Milanges de Littirature Orientale). I1 
exhorte ce favant homme perfiner dans fes Etudes Orien- 
tales, et d'enrichir le'public de  fes dicouvertes. I1 feroit 



sb Confacrez, moa fils, l'aurore de votre 
4L raifon ii l'ttude des fciences ; elles font d'une 
kt reffource infinie dans le cours de la vie ; 

elles forment le caeur, poliffent l'efprit, et 
infiruifent l'homme de fes devoirs. C'eA 

" par elles que 1'00 parvient aux honneurs et 
'' aux dignit& ; elles nous dClaffent et nous 
9 amufent dans la prof'!pCritt, ct deviennent 
jc notre caniblation dans I'adtrerGtC, Je ne 

finirois point, ii je voulois entrer dans la 
' b  dCtail de tous les avantages qu'elles ren- 
a fermetlt ; mais en vain, fans une application 

continuelle, vous voudrez acquirir les fci- 
" ences ; elles ibnt filles du travail, et ce p'efi 

que par ibn moyen que vous pourrez ob- 
tenir leur poffefios. T6chez de vous ornet 

bL l'efprit de toutes hrtes de $onnoiffances ; il 
b c  Ee priknte dans le cours de la vie une in- 
'' finitC d'occafions, oh elles deviennent nicef- 
6 6  faires. @elle immegfe diflance n'y a-t-il 
'' point du favant i l'ignorant ! La lumiZre la 

plua Cclatante comgarie avec les tinzhres 
les plus ipaires, la vie avec la mort, et l'exa 

'a iouhaiter qua ce TraduQeur habile eGt voulu imprimer 
l'origisid du trait6 charmant de Nabi Efendi. Ses contes 
tirhs de 1'Humaiun Nami, ou du Livre Auguite, ont e'te' 

long-temps connus en Europe, fans qu'il le fGt : et ceux 
qu'il a pris dans le livre Cle'gant nomm6 Le Deffert des 
Califes, ne iont pas traduits aifez litttralernent. 

VOL. X. U 
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" iitence avec le niant, expriment foiblement 
" l'intemlle, qui fkpare l'homme initruit de 
" celui qui ne 1'eR pas. L'ignorance eR la 
'' fource empoifonnte, d'oii dCcoulent tous les 
" maux qui affligent cet univers, l'aveugle fu- 
r .  perflition, l'irreligion, la barbarie deitntc- 
cc trice des arts, marchent iks cGtCs; elle efi 
" fuivie de la honte, du me'pris, et de la baf- 
'( feffe. ' La langue Arabe, cette langue fi 

riche, et en mime temps fi ancienne, qu'elle 
cc pro i t  avoir- commence avec le monde ; 
c 6  cette langue que parloit Abraham, et ion 
' fils Ifmall, et qui, depuis ces patriarches 

6c jufqu'ii nous, s'efi confervie dans toute fa 
'g  puretC, doit &re le premier objet de vos 

g: etudes; mais il ne faut pas confacrer tout 
L6 le temps de votre jeuneffe h l'appreddre. 

Les langues ne font, pour ainfi dire, que 
bc  les avenues qui conduifent au temple oh 

6 6  rCfident les fciences. Mtditez, mon fils, les 
b 6  loix divines et hurnaines, elles font toutes 
'' renfermkes dans 1'Alcoran : ces connoiran- 
&' ces une fois acquires, appliquez-vous i la 
'' Logique, ec B la Phyfique. NourrifIkz- 
" vous fur-tout de la leRure des meilleurs au- 
&' teurs. Un oifeau fans ailes ofe-t-il s'dlever 

dans la rdgion de l'air ? Le coquillage pri- 
g' cieux qui renferme la perle, ne fe trouve 

-" point fur la furface de l'eau ; c'efl au fond 



eg de la mer, et travers mille dangers, qu'il 
IC faut aller le pscher." 

Nous avons montrC le iivoir des ~ r i en t aux ;  
faifons voir leur goGt ; et ajoutone deux cha- 
pitres du meme Nabi, traduits par le meme 
favant homme. 

& 6 

Sur la POESIE. 
gC Atant de courir, mon fils, la pknible car* 

sc riZre de la poEiie, il faut confulter vos forces 1 

" fi vous fentez au-dedans de vous-m&me ce 
6c feu divin qui embrafe les grands poEtes, 
f' liprez-vous alors 2 votre gCnie. NourriKezi 
' 6  d'abord votre efprit par la leaure de ceux 
cc qui ont excel16 dans l'art des versi NCfi et 

' 6  Baki tiennent le premier rang parmi les 
6 6  Turcs. La Perfe, fertile en beaux efprits, a 
LC produit un grand nombre de bons pogtes. 
66 Quelle puretd et quelle force ne trouve-t- 
I 
6' on pas dans Saib, et dans Kelimi ? Giami, 
f C  Nouri, et Khakani brillent de mille beautis 
6c que I'on ne peut dkcrire. Sadi, comme un  
Lg tendre roiiignol, fait retentir les bocages de 

fes accens mklodieux. Chevket, femblable 
'' A un aigle, 61he ibn vol ambitieux jufqu'au 
&' ciel, Hafiz chante l'amour, et le doux jus 
6 1  de la treille, tandis qu'Atter tAche de rendre 
rc les hommes plus vertueux par leg. prkceptes 
aC de la plus fublime morale. ]Les Arabes 

U 2 
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" n'ont pas cultivC la pogfie avec moins d'ar- 
'' deur que les Perfans : ils ont mEme plus dt 

cet enthoufiafme, de cette fureur postique*, 
qui faifit, bchauffe, et enlPve le c m r .  Leur 

*' flvle eit irnpetueux ; Ieur imagination vive 
'' peint avec force les objets, et ils mettent 
" dans leurs vers toute Ia chaleur du climat 
4c I qu'ils habitent. Ils reffernblent 2 u n  dia- 

rnant qui dtincelle de mille feux ; mais pour 
'' fentir leur beautC, iI faut entendre leur 
4 6  langue. e i c o n q u e  veut atteindre la per- 
bC fetiion, duit favoir parfaitement 1'Arabe et 

le Perfan : ces deux langues font comme les 
'< aiIes avec 1efquelIes un poSte, qui veut 
4 g  prendre ion effor, peut s'elever dans les airs : 
" fans leur fecours il rampera toujours par 
" terre. 

Vo~lez-VOUS, mon fils, que vos vers, efl. 
b b  timks de vos contemporains, parent B la 
* 6  poRtritt ? Qe toujours la rime foit d'ac- 
c c  cord avec la raifon ; que h u s  un ernbIPme 
*' ingtnieux, fous une alligorie fine, ils ren- 
*' ferment une vlriti  utile ; qu'ils contribuent 
" enfin :I rendre les hommes plus vertueux. 
" IAe jardin de la poefie efl fec et aride, s'il 

n'efi arrofd des eaux de la philofophie. 

++ J'ai omis oette paren thkfe, Si j o J e  ani4 m'exprimr. 
Le traduLkeur l'a fans doute ajoute'e. Un poEte ne fai t  
jamais l'apologie de fes exprefions : il oie tout. 
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" La plupart de nos poetes midiocres ne.par- 
lent que de narciires, de boucles de cheveux, 

" de vin, et de rofignols. Veulent-ils faire le 
'' portrait de Ia Beaut6 imaginaire dont ils font 
cc Cpris, ils la comparent tant6t au printemps, 

tantSt i une prairie CmaillCe. Ses lZvres font 
'' comme la role, et ibn teint comme le jafmin. 
'' Serviles et froides imitateurs, leur imagina- 
a' tion languiffante ne leur prefente point de 
6c nouvelles images ; ils n'ofent marcher par 

un chemin qui n'a pas CtC trace. 
'' L a  vCrit6, mon fils, n'a pas befoin de Ia 

'C latire, pour nous faire entendre fa voim 
N'occupez done jamais votre mufe i ce 

'' genre de poeiie. U n  fatirique de profeaon 
efi redout6 de tout le monde, et perfonne 

6' ne croit ttre l'abri des traits malins de 6. 
plume. La haine, l'envie, fe dichainent 

'* contre lui, et les maux que lui caufent fes 
vers mordans le font repentir mille fois die 

<' s'ttre Iivr6 h fon gdnie caueique." 
On a vu ce Nabi Efendi, comme un phi- 

lofophe Cublime, & comme un critique judi- 
cieux ; on verra maintenant rduni dans. le 
meme caraadre le poate & l'hoinmc de g ~ t t .  

Sur le PKINTEMPS.,  
c c  Le printemps, mon fils, efi la plus belle 

6r de- toutes les CaiCons ; la nature, qul paroif- 
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(' foit expirante,pendant les rigueurs de l'hiver, 
" fe ranime, et prend une vie nouvelle. Tous  
'< les Ctres qui la compofent font dans un doux 
" mouvement, et tout annonce une revolution 

gindrale. La Eve dans les vdgetaux, et 1s 
&' fang dans les animaux, ctrcule avec plus de 

rapiditd. Les arbres Ze parent de leurs 
nouveaux vctemens, et les prts font kmaillCs 

" de rnille flews naiffantes. Las ruiireaux 
dont l'onde captive paroiffoit enchainie par 
les noirs aquilons, brifent leurs chakes ?I 

' ~ 1  'approche des doux Zkphyrs. Les oiieaux 
Ci chantent leurs plaifirs, et font retentir les 

bois de leurs ramages amoureux. 
" Livrez-vous, mon fils, ii tous les charmes ' 

. . 
6' de la belle faifon. Abandonnez alors la 

pompe des cites, pour habiter lles humbles 
campagnes. Elles ont kt6 le premier fkjour 

'' de l'homme ; l'on y gofite des plaiGrs moins 
brillans, peut-&re, mais plus purs que ceux 

'L que l'on prife tant dans les villes. C'eit 18 
oh le philofophe, aprh avoir contemplt la 

cc nature, ne peut s'empkher d'admirer la 
grandeur de Dieu dans fes ouvrages *. 
'I Les prairies et les forcts ne laiant point 
de trifieffe dans le ceu r  de l'homme. Efi- 

? Ceci eR tris-conforme aux fentimens de Milton, dans 
ion Trail6 de l'Education, oG il parle du printemps et $e 

' la muGque. 
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" il un lieu plus favorable aux amans, et oh 
'' ils puiffent mieux entretenir leur douce 
a' reverie ? Tous les fens font flattCs 2 la fois ; 

les yeux par la verdure, l'odorat par le par- 
'' fum qu'exhalent les fleurs, et le chant du 

rofignol fait les ddlices d'une oreille fen- 
'' iible. Qe la muiique ait de l'empire fur 

votre ame; abandonnez-vous 2 toutes fes 
LL imprefions ; qu'elle vous enl2ve et vous 
'c tranfporte hors de vous-mtme. La mu- 
" fique, ainii que la poefie, peint les objets h 

l ' r i t .  Elle exprime les diffbrentes p& 
iiona ; elle a des refforts fecrets, tant8t pour 
nous attendrir, tant6t pour nous mettre en 

'6 coqrrous: l'on diroit dans ces initans que 
'' le cceur eit d'intelligence avec les oreilles *." 

* Weit-il pas itonnant qu'un Turc  s'exprime avec plus 
d'enthoufiafme fur la mufique, qu'aucun muticien avant 
Rouffeau ? Ne diroit-on pas pue Nabi Efendi avoit puife' 
ies idies fur cet art dans les h i t s  de ce bouillant e'crivain ? 
gC Tout ce que l'imagination peut fe reprgfenter efi du 

reffort de la poElie. L a  peinture, qui n'offre point fes 
gC tableaux 'a l'imagination, mais aux fens, et i un feu1 
cC fens, ne peint que les objets foumis 'a la vue. La mu- 
" Gque fembleroit avoir les m h e s  bornes par rapport B 
gr l'oui'e ; cependant elle peint tout, m6me les objets qui 
gt ne font que vitibles; par un prefiige prefqu'incon- 
c c  cevable, elle fernble mettre l'ceil dans I'oreille," k c .  
Voiez dans le Diaionnaire de Mufique par Rouffeau, les 
articles admitables, air, imitation, ge'nie, opgra, exprgon, 
milodie, unit; de milodie, &c. 
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Tout ce que nous venons de dire et d~ 
citer fuffit pour faire conno"lre le go6t des 
Mahomttans pour les beaux arts. C&e ceux 
qui en doutent encore lifent l'hifioire des Turcs 
par le Prince Cantfmir, ClevC h Conitantino- 
ple, et tris-verf6 dans l'architeaure, la pein- 
ture, et la mufique. On y verra une mag- 
nifique defcription d~ temple de Selim ; o n  
y apprendra que les portraits de tous leh em- 
pereurs Ottomans forit confervks dans la bi- 
bliothCque du fultan, parmi 1eii;luels Soliman 
eit teprdferitt ayant 2 la ~ a i n  un livre de fees 
conititutions ; portrait que le prince auteur 
bj bdte avoir fait graver. 

Qand i la mufiquc, elle efi en grande 
efii~ne chez les peuples de I'Orknt ; citops $ 
ce fujet les propres termes du prince de Mol- 
davie. Comme nous n'avons pas eu le bony 
heur de lire I'original Latin dk cette hifioire 
admirable qui efi en manufcript, il faut que Ie 
leaeur fe contente de la tradudtion de M. 
JoncquiZres. 

" Huffein fut le MicCnas des Muficiens de 
f' I'Orient ; il mdrite ce titre ii caufe qu'il fe 
" dtclara le patron d'Hoja Muficar, qui eit 
" 1'Orphe'e des Perfes, et de fon difciplevGulam 
'' Arabe. Toute la Perfe et la Turquie furent 
'' enchantkes de leur mklodie, et de leure 
:' chanfons. Le temps fit perdre le gdit dc; 
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la mufique, mais fous Mahomet nous avons 
Vu cet art non feulement revivre, mais meme 

'' Etre pour6 5 fa perfeltion par un noble per- 
C' fonnage de Confiantinople, nommt Wman 
+' Efendi. 11 forma plufieurs grands maitres 
" tant pour la voix, que pour les infirumens. 
66 Peut-&re trouvera-t-on dtrange en Europe 
@' que je relive ici le ggGt de la mufique chez 
6 r  une  ati ion rdputie barbare parmi les chrd- 
6' tiens, J'avoue que la barbarie rdgnoit par- 
sc mi les Ottomans dans l'enfance de leur em- 
'6 pire ; leurs princes n'ayant alors d'autres 
" penfees que d'ttendre leur domination : rnais 
6' le temps ayant mis fin 2 leurs premisres 
6' conquCtes, les arts, fruits ordinaires de la 
" paix, ont trouvC place i Ieur tour dans ces 
" efprits jufques-1i fdroces : la politeire au- 
6c jourd'hui s'y fait tellement remarquer, qu'on 
'' n'y apersoit pas la moindre trace de fon 
'' ancienne groG2wt6. J'ofe m2me a v a n m  
cr que la mufique des Turcs efi beaucoup 
'' plus parfaite que celle de 1'Europe ~ L I  c6t& 

. 

'c de la mefure, et de la proportion des mots." 
Le  prince Cantimir n'auroit-il point vu un 

op6ra Fran~ois  ? 
I1 efl prouvk, ce nous femble, que leg 

lettres et les beaux arts font dans la plus 
grande eitime chez les Orientaux. A ceo 
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preuves ajoutons-en une autre encore pIus 
convainquante. Ce fera les propres paroles 
de Mahomet, qu'on a choifies pour l'kpigraphe 
de cet ouvrage : Cherchez Ie favoir fkt-il & 

la Chine*. Le mtme ligiflateur difoit 
aufi, Le favoir efi permis ii tous les croyans, 

s et 2 toutes les croyantes." @oi ! dira-t- 
on, font-ce 1k les prtceptes de ce grofier et 

, fanguinaire impofteur ? de Mahomet ! Oui' ; 
de Mahomet, ce hCros Cloquent et vertueux ; 
car en vCritC ces derniers, titres lui font dus, 
quoiqu'en difent les bourreaux Dominicains. 
On n'entreprend point de jufiifier l'imioiture 
de fa religion, ni la prktentian au don de pro- 
phCtie, mais fa fiaude feroit peut-&re la feule 
chofe qu'on pourroit lui reprocher, apr2o avoir 
fait le prods k Numa fur fes pritendus entre- 

- tiens avec la nymphe EgCrie. En effet, on 

ne trouve pas que Mahomet ait Cti noirci 
d'aucun vice ; fes talens pour la guerre, fes 
vertus morales,fa fagacitC, le mettent au niveau 
des Alexandre, des Solon, et des L ycurgue 5 

* @oique Mahomet ne parle ici he la Chine que m& 
taphoriquement, nous pourrions l'entendre B la lettre : 
car nous iommes peduadis que la littirature Chinoife 
feroit aufi utile qu'inte'reffa~lte. Pour s'en convaincre, 
on n'a qu'i lire les ouvrages moraux de Confucius traduits 
par le P2re Couplet. . 



'el fi l9Aleoran eit de fa compofitioh, comqe 
cela paroit ddmontrt*, on doit le mettre au 
rang des plus habiles rhCtoriciene ou des plus 
k1Cgans poetes. 

On a par16 jufqu'ici de la richeffe de la lit- 
tirature Afiatique dans tous les genres ; ma% 
xette richeffe, dira-t-on, ne fuffit pas pour nous 
dkdommager de la peine d'dtudier trois langues 
difficiles et  barsques. Voilri nn prkjug6 a u a  
ma1 fond6 que tous les autres. 

Les lsngues AGatttfques font faciles, ronores, 
c t  muficales. S'il )I a dans le monde un 
dialeee propre i la poeiie douce et mtlodieufe, 
c'efi affurCment Ie Pedan, quoiqu'il ferve avec 
le meme fucc2s pour peiridre les tableaux fub- 
limes. La langue Arabe efi adaptte aux 
grandes expreflions, B dicrire 1es objets f r a p  
pans, h exprimer les fentfmens impitueux ; 
clle ne manque pas, cependant, fi le fujet 
l'exige, de tendreffe et de douceur, mais c'efi 
fa douceur d'une fultane fi2re et majefiueufe, 
tandis que celle de la langue Perfane reffemble 
aux teqdres accens d'une bergZre aimable. Ce 
qu'on a dit des langues Perfane et Arabe, 

+ I1 n'eff pas probable que Mahomet ait 6te' aid6 dans 
ion ouvrage par un moine hiitorien, et par un Juif, comn~e 
on le pritend communCment. Ce qui eit certain, c'eit que 
l'auteur de l'Alcoran, quel qu'il f&t, n'avoit qu'une idic 
trb-confufe de notre religion, et n'avoit jamais lu I'&riture. 
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peut &re appliquC l'idiome Turc, dont .h: 
fiyle eldgant et poetique emprunte fes beaut& 
des deux autres, et cache affez bien la grog- 
fiZretC de fon origine Scythe. 

Pour ne pas multiplier les citations, et en 
mkme temps pour donner quelque preuve de 
ce que nous avansons, il fuffit de tranfcrire en 
carattiires Romains l'original de cette ode 
d'Hafiz qu'on vient de traduire. 

Seba belutf bogou Pn gaaili rZn5ra 
Kih fer becouh va biabin to dad6 mara. 
Chekerforouche keh umrcche diraz bad tchcra 
Tefekkedi nekuned touti chekerkhhra. 
Gorouri hufn idgiizet megher ncd'id ai gul 
Kii porfochi nekuni endelib cheidiTa. 
Be kholk valutf'tuan kerd feid ahli nazar 
Be bend vadirn neghirend murg danira 
Tchou ba hablb nichini va bad6 peim2 
Be yid i r  harifani badlh peimira. 
Nedhem ez tche febeb reng achenai niit 
&hi kadan iiah tchechem mah iimba 
Dgiut ein kadar netuan guft der dgemali to eib, 
Kih bui' mehr vafa niA rui' zeibira. 
Der Sfm'an tche Sdgeb gher zeguftei' Hafiz 
S imS  ZohrC beraks Qverd Meiihira. 

Qoiqu'on ne doive juger de la douceur 
d'une langue que par I'oreille, nous craignons 
que la plupart des 1eLteurs n'apprkcient celle- 
ci par les yeux; et qu'ils ne foient rebut& 



par la fr&uence des confonnes & des letttes 
dures qu'ils y verront. Mais l'organe articule 
aufi facilement les Kh qu'aucune aubre con- 
ionne ; c'eft la prononciation Tofcane de Cb 
et de c dans le mot cavallo, qui a quelque ' 
chore de tr2s doux, loriqu'elle n'efi pas trop 
affe&tCe. Cependant, que ceux, qui voudront 
juger par l'ceil de la milodie d'une langue 
kcrite en caraacres Ctrangers prennent la peine 
de lire avec le m$me difavantage cette ode de 
Sapho;fi efiimCe par les anciens critiques, ec 
fi digne de l'etre. 

Phainetai moi k h o s  ifos theoiGn 
Emmen o n 6  hoitis cnantios toi 
Hizanei kai p k f i n  hadu phoneu 

Sas hupakouci, 

Kai gil2is himeroen, to moi tan 
Kardian en itathefin eptoiien; 
Hits gar eidon fe brocheas me phonas 

Ouden eth' h6keL 

Alla kammeu gloffa fefige, lepton d' 
Autika chro pur hupodedromiken, 
O p p a t e h  d'ouden oripi bombeu- 

-fin d'akmi moi. 
Kadd' hidrbs piuchros cheetai tromos de 
Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmi, te~hnaken d'oligo 'pideufa 

Phainomai apnous. 



@eI galimatias, qui n'a pas le fern corn, 
mun, dira-t-on, ah ! c'efi du Grec. En 
voila affez dans ce fi2cle pour exciter le rire 
moqueur de I'ignorance. 

Le mirite des livres Orientaux Ltant d6- 
montrC, aufIi bien que les beautis des idiomes 
dans lefquels ils ibnt kcrits, il refie peu de 
chofe 2 dire fur la mani2re d'apprendre ces 
idiomes. On affurera, feulement que rien n'eit 
fi aif6 avec nn peu d'application, et que pour 

, les favoir 2 fond on n'a prefque (comme l e  
dit tris-bien M. Galand) qu'h le vouloir. I1 
eft certain que pour acquirir quelque langue 
que ce foit, il faut Gtre pourvu d'un bon dic- 
tionnaire de cette langue ; car pour ce qui re- 
garde la grammaire, tout ce qui en efi eifentiel 
eft compris en tr2s-peu de feuilles. 

Nous aurons bientbt ce fecours pour Ies 
langues Orientales par les foins de deux i,m- 
primeurs Anglois *, qui ont entrepris de don- 
ner une nouvelle et belle tdition du cCldbre 
Thefaurus de Meninfki ; entreprife louable, 
et qui ouvrira, fins doute, une iburce inta- 
riffable de favoir et d'avantages. 

Aprks qu'on fera enrichi de ce pre'cieux 
trilor, on travaillera de la mani2re que Ci i  

* W. et J. Richardfon, i Londres. 
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ctron indique, pour apprendre unc langue 
avec autant de facilitC que d'agrkment. On 
commencers par traduire dans fa langue ma- 
ternelle un chapitre de quelque auteur Orien- 
tal, enfuite a n  mettra I'original 2 part, et on 
gardera fa traduaion ; pour fe dilairer on lira 
quelques pages de M. dYHerbelot, et aprts 
quelque ,intervalle on refondra la traduaion, 
et on la remettra dans la langue de l'ori- 
ginal h I'aide de l'appendice de Meniniki, 
et de fa grammaire, qu'on confultera avec 

' attention dans le befoin. Puis, ayant fait 
une comparaiibn attentive, on corrigera fees 
fautes fur le modZle qu'on aura pris. En 
continuant cet exercice une demi-annCe on ne 
manquera pas de favoir l'idiome de ces lan- 
gues ; on s'enrichira d'une infinite de mots ; 
' on apprendra plus d'Arabe ou de Perfan en 

dix mois qu'on n'en apprendra en dix ans par 
toute autre mithode. Enfin, ou faura ii fond 
toutes les langues Afiatiques en moins de 
temps qu'il n'en faut pour toucher pairable- 
ment du clavecin: e t  malgrC I'enthoufiahe 
de I'auteur pour I'harmonie, ou plutbt pour la 
melodie, il peut avancer qu'il aimeroit mieux 
lire coulamment les poemes Orientaux que 
d'itre capable de faire des operas comme Me- 
taitafio, ou de les mettre en mufique comme 
le PergoUfi. 
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Mais 1e plus grand o b h l e  qui Ce pr&ent& 
i l'e'tude de ces idiomes, c'efi l'extr2me raretd 
des rnanufcrits ~ f i a t i p e s ,  la plupart d t m t  re*+ 
ferm6s dans les bibliothdques de rois de 1'Ew 
rope ; et dans celles de nos univerfit6. Or, 
qui peut paffer tous ies jours dam ccs biblio* 
thkques ! On ne iauroit y entrer la nuit, qui 
efi le temps le plus propre aux etudes ; el 
m2me aux heures oii elles font accefibles, on 
y eit ddtournt par l'impertinence des gens dCa 
ibeuvrds, oc l'intrufion des objets extdrieurs. 
D'un autre c6d  qui feroit affez hardispour en- 
treprcndre l'imprefiion de ces manuicrits, dont 
les frais feroient immenfes ? Tous les poEmes 
des Grecs, depuis l'lliade, et les fragmens de 
Linus jufqu'h Pifidas, et B Jean Tzetzes, avec 
une traduAion Latine, font contenus dans 
deux volumes in folio, et deux cents volumes 
de la m2ine groKeur fuffiroient i peine pour 
contenir, fans la traduaion, tous les poemeti 
Arabes, Turcs, et Perlans, qui ont pa@ par 
les mains de l'auteur. 

I1 n'y a qu'un feu1 mayen pour mettre c a ~  

ine8imaMes ouvrages i la partee de t o w  le 
monde. Le voici; que les rnonarques, les ri- 
gubliques, les ~inivefitks, les sands,  qui ont 
d u  goiit, on qui prktendent en avoir, s'effor- 
cent d'itablir dans leurs principales vifles dee 
imprimeries pour les langues Orientates. Qe 



ks imprimeurs ayent foin de faire initruire 
/ 

leurs fils ou leurs apprentifs dans ces idiomes; 
par ce moyen, nous aurons avant la fin du 

- ii2cle des Aldes, des Giunti, des Etiennes, des 
Callierges, et des Elzevirs, dont les favans 3 
venir rechercheront les travaux, et dont lee 
belles 6ditions orneront lc  cabinet des curieua. 
Les  excellens livres font les lunes ou Ika fa- 
tellites qui Cclairent notre plantte : car on fait I 

bien qu'il n'y a qu'un foleil; c'efi le livre des 
6critures facries: les ouvrages du fecond rang 
font des ktoiles de diffirentes grandeurs, et 
de diffirentes utilitCs ; les manufcrits font celles 
de la voie la&&, dont nous admirons l'im- 
menfitti fans en profiter ; ou plut6t ce font 
des aitres dont un nuage kpais obkurcit la 
clartC, et dont il feroit 2 fouhaiter que les 
odbtes fuffent dispied. 

Tels font les obitacles qu? b'oppofent 3 
I'kude des langues Aiiatiques. La litte'rature 

- Grecque luttoit contre les mtrrtes difficuIte's, 
lorfque, vets le milieu dli quinzisme fi?cle, le 
ciel fembla fe diclarer en fa faveut, paf la rC- 
volution inopinee qui occafiona Con progrCs. 
~ a h o m e t  fecond, aufi grand guerrier qu'- 
homme d'eiprit, ayant pris Conftantinople, y 
ttablit le Gige de fon empire, @elques , 
favans Grecs fe refugiZrent chez les princes 

VOh. X. X 



dr i9rraf;e, 'dptram d9p mrn u f ~ a s  
tomre It brolareu? dc Inrn patrie. 11s n@&- 
udfeht pas dab$ cettt? mtteprife, r( d~ 
ikh  ck mi'et~~ h faire; iis k rnnhl&&d$, ec ib 
fiireht trancpfillement B enfeigner & &CG 

itT)e 12 font venms ces rhertreilks 8e h't& et 

il'616gadc-e, qu? nous btairent, et lloUs 
I inelit. 12, ext m h , e  temps, a ptoccdd & 

f a t r~s  de fi-tvantes kges qni h o ~ d r  1'- 
fous les itoms dk commentdites, de rnddiw 
tiohs, de melanges, de trCfon, d'ecl'ait- 
mens, que la feconditd des ~f~if l t ini t  V i *  
eh fanf e d'e jour en jaw. 

0 AviSre, en or puq m petks fi f6cYde', 
-1 arnas de l h o a  abBmrcit ta belk oade J 

Tandis que lea ttnZbree da I ' i p rance  en- 
l 'hope,los AGaaiqueo sgtltivaient 

* Petfonne n'a mieun &crh l'efprit k s  aommemelm 
gue 1's-r d'une lettere' anongme, ou l'on croit recan- 
mitre les traits de Rouffeau. '< Les commentateurq dit- 
~6 il, fuppriment les chores eirentielles, et &endent celles 
dg qdi n ' a  ont pas befdn ; ils ont la fureur d'hterptaer 
*c mbt ce qui ell clait ; leurs explicatim imt tou jom 
* $us obfcures que le texte, et il n'y a forte de chofks 

q'ils n'apercjoivent dans leur auteur, except6 les gr&s 
et la fincife." Voyez la lettre ii M. drimm au fujet 

deg remarques ajoutkes 8 fa lettrc fur O~pha l e .  



lee fciences et la po&. Les; r d s  = h e  

pas Bitre aui5 vrak, qu'itrange. Ce m2me 
Mahomet 11. en entrant dam le palais de 
I'empereur Grec, ricita un diftiqw trBs-LE-. 
gant, foit de ii eoqohrion, ibit de eelle de 
quglqw po&e Perkn ; mais qui, peut-&re, 
C~ fait: fur le champ; efi voici le fens litr 
dra l  : 

L'araigde file Ijr toile dans le palais de 
" CClar, l'hibou entonne ibn chant fugubre 

Eur 1& . w r s  d'tifbafiab*," 

* Ce couplet efi citi par l e  Prince Cantimir ; en voici 
Poriginal, 

- Per& d;tti mikuned Ber cafri Beifar arrkeht  
Bciolni n e h t  mizened Bee h i d e &  A k d z b  

U eR impoifible d'exprima en Franpis 1% belle a l l uha  
&ns les mots Perfans Perdeduri ~izi kuned Ptrd; eit un 
voile, perde' Jar celui qui tient le voile, le chambellan, 
PoBciet que l e ~  t i thes  appdlertc Emit Hageb. Amfi 
P'& dhi efi I'office dl1 chambellan ; et p d ~  8.d Lr'dclr 
reut $ire exicuter a t  ofKce. Mi hned e(t k terns pr& 
rent de kerden. De fason que le vers iignifie l'araigne'e 
6' fait l'office de chambellan, .et tieqt le voile dans le pa- 
6' lais de C'efar." Afraiiab ell I'aacien roi de Turkeitan 
qui envahit la l'erfe. C'efi 1'Aflyage des Grecs, qui 
ant hrangement corrompu les mots Perfans qu'ilo wt 

X 2 
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Cependant, i1 s'en falait beaucoup quc 
\ 

1'Italie ffit alms aufi pdtique que Ie mo- 
narque Turc. Quand les Lafcaris, les Chalcon- 
dyles, les Beffarion, parloient de la pSfiC, et 
de l'Cloquence, on leur rtpondoit par des 

chimires bourdonnant dans le vide," par 
l'exiite'nce pofible d'un hCros, et l'exiitence; 
rCelle d'une puce. Les Grecs 6taloient avec 
ardeur les beaut& de Sophocle et de Pindare; 
les Italiens prouvoient froidement ces beautts 
(qu'ils ne fentoient pas) par des fyllogifmes 
en Baroco. 

Enfin le ibleil chaffa les nuages ; le vrai 
favoir l'emporta fur le faux ; leo fyllogiiines 
furent reltguCs dans les cloitres, ou rCfervds 
dans le dix-huiti2me GPcle pour nos univirGtt5s. 
Les rois de ce temps aimoient les favans, et 
couronnoient leurs travaux. Eq fait de litti- 
rature Orientale, nous ibmrnes en Europe aufi 
ignorans prefent que 1'Ctoient alors dans le 
Grec les logiciens de l'ltalie ; car, quoique 
nous ayons eu des hommes t r is-verk dans 
les langues Afiatiques, l'itude n'en a jamais 
BtC g6nCrale. Nous oibns pridire qu'elle ne 
le fera jamais i moins qu'il ne s'iltve parmi 

adoptCs. Cet Afrafiab fut long temps poffeffeur de 1'Azar- 
bigian, l'ancienne Midie: c'eR pourquoi il eft appelli 
Roi d 6  Medes. I1 Ctoit comme le difent les Grec;~, 
l'ai'eul de Cofrev ou C p s .  
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nos fouverains un Lean X. ou un Laurent de 
Medicf s. 

Princes de l'Europe, qui prifkrez les nobles 
accens de la viritC, i l'hommage fervile de 
l'adulation, tcoutez les avis d'un homme Zibre 
qui s>tdreKe h votre glaire, mais qui ne 
dkiire pasvotre proteEtion.  encourage^ 1'Ctude 
des langues Afiatiques ; dtalez devant tout le 
monde ces pricieux trCibrs dont vous n'gtes 
que les dipoiitaires, et qui ne font triibrs que 
lorfqu'ils font utiles ; mettez au jour ces ma- 
nufcrits admirables qui ornent vos cabinets 
fans enrichir votre efprit, comme les cara&ires 
Chinois fur les vaces de porcelaine, dont nous 
admiroqs lcs belles nuances fans en p6nitrePe; 
le fens. Ignorez-vous que I'or, les diamans, 
les talens, )a yertu m2me, ne ibnt prCcieux 
qu'autant qu'ils ibnt ripandus pour le bien- 
Ctre de nos cemblables ? Elevez des collGges, 
des imprimeries ; nYCpargnez pas les recorn- 
penfes, les mddailles, les lauriers ; faites en 
-lorte que,les beaux jours des Midicis renaif- 
lent en ce fitcle ; que vos cours foient les 
fanAuaires des Miyandoles, des Politiens, des ' 

Giraldes j ouvrez ainfi les fources cachtes de 
l'drudition, et triomphep de 1'Afie en la cou- 
yonnant. 

Grhces "aos belles et fages lois, ou plutbc 
B notre fainte religion qui en eit la bare, vgus 



he ferez jamrtis au& defptiques que les rois 
de 1'Orient * : plGt au ciel que vous fdKez 
auG g&Creux, aufIi kclairds, aufi mapanirnes 
qu'eux; que, pdnGtn5s d'une julte horrew 
c a r e  ceux de vos aneCtres, qui mt &i5 les 
fldaux de i'humanid, sous tkhBakz d'e~  ?we 
Ia cmfolation et la glow ; et, qu'en pramrant 
'ie bonheur de ws fujets, dam fequd Setll doit 
mnfiiter Ie vbtre, vous fipmaffiez (s% eA &- 
fible) le malheur que vous avez de r e p  
fur eux! 

11 ne faut pas cro'm, aapmdant, que les pWoioph 
Okntrsr foimt de R& adulateurs. Jls Ce de'chafne* 
dans leurs Ccrits contre I'iojuftice et la tyransic. Un - philoiophe Arabe ;toit B la cour d'un roi a ~ i l i  injufie que 
derpotique ; ce roi, voulant l'infulter, airura qu'il y avoit 
dans Jes enfers un moulin pour moudre Jes tkes d a  
&vans ; et demqnda au philofophe fi cela dCto3t .pm vrai5 

celui-ci &pondit* avec we fermeti dkne des plus 
cloges, " O6i ! cela efi vrai ; -is c'efi le iang des tyraes 
!' qui fait tourner ce moulin." 
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THE 

P R E F A C E .  

- NO chara&ers are more confpicuous in hif- - 

tory, or excite greater admiration in the ge- 
nerality of readers, than thofe of celebrated 
warriours and conquerors : we fuppofe them 
to partake of a nature more than human ; we 
deck their Ratues and pitlures with laurel; 
a d  we dignify them with the name of Great; 
though, perhaps, if they were itripped of their 
bright arms, and diveAed of their pompous 
titles, we fhould find moil of them to be the 
meaneR and bafefi of mankind. This in- 
fatuation arifes, partly from the deplorable 
ikrvility of our minds, and our eagernefs to 
kifs the foot which tramples on us; partly 
from our afcribing to the fuperior force and 
abilities of one map that fuccefs, in which 
chance or treachery have often a confiderable 
hare, and which could never be obtained 
without the united effort of a multitude ; and 
partly from our. miflaking the nature of true 
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virtue, which confifis, not in defiroying our 
fellow-creatures, but in proteaing them, not 
in feizing their property, but in defending 
their rights and liberties even at $he hazard of 
our own iafety. Many Roman generals, who 
had neither valour nor prudence to recommend 
them, have procured the honour of a triumph 
for vi0ories gained by their offtcers ; and 
Cicero, in his fpeecb for Marcellus, ventured 
to alepre date the glary of C@& W E  by 
aEerting, that a c 0 4 e r  rer;&z no j%id 
&Jme fraa t be conrqee Bfbk i~incrr. tbe a& 
pantag& afbirJitwtionc 4be&qg% d,bis &(SI 

qlld bbe Nt1.9 of .his $~QW&W : 4Ut &?$we, 
he adds, ~ lp ims  tbe @eat@ j m q e  i w  a e q  
proJwow ackncaeal, ,as armiq  @iw P Z V ~  

$heir cbie3fJucce& to IJer f ~ v w r  *. 
Rower i s  aLway s adiaw, dways SQ be 

pcfid, when it rdkb in the hands 4 aq 
indixidpal ; and ,a fiee people wiU never ,C!,#& 
m y  fiagle mpp RO k -rpw pawdul h a  
Jqws, wbicb themfalses hay$ erxaasd a r m  

* Bellicas lauds , lojeat,qp~~mmts~uw wb, M w  
detrohere ducibps, cqrnplupjca~e C.UQ gil ' i i ibu~~ fie pm 
*ri;e iint imperatorum ; et ckr@ in ~ r m i s  militum virw, 
locorum opportunitas, auxiiia fociorum, claffes, com- 
meatus, multurn j w a n t  : nrurirnarn ve~bgpartern quo6 .fuo 
&re Fort~pa fib inslimb @ 0~iWd 9fi @JO&W~ ~gftF 
rum, i4 p w e  m e  ducit Jvum ]Pro &'kc4 
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b e d  : but no kind d power is More lice* 
.tioufly inlColent than that, which is iLpportd 
by force of arm. It was this, which enabled 
Mlzrizds and Sylla to drench bhe fireeta of 
Rome with the blood of her m& virtuous 
citizens ; a confcioufnefs of fuperior force 
gave C G r  Firits to pa& the RtlBicon, and 
opprefs the liberty of his country, which tbe 
profligate tyrant Wavius  final1 y extinguiihd 
with the fame detehble inifrument : and the 
infatiable avarice of princes, joined to the 

pride of conquefi and the love of dominion, 
has filled the world with terrour and mifery, 
from SeJ0;Qris who invaded Afric and Europe, 
to the three mighty potentates, who are ra- 

waging Poland. Mow much more fplendid 
would their glory have been, if, infiead of 
railing their fame on the fubverfion of king- 
doms, they had applied their whole thoughts 
to  the patronage sf arts, Ccience, letters, agri- 
culture, trade ; had made theii nations illuf- 
trious in wifdom, extenfive in commerce, 
eminent in riches, firm in virtue, happy in 
freedom; and had ckofen rather to be the 
benefaaors, than the defiroyers, of the human 
Epecies ! 

There fentiments, which, as nothing can 
prevent my entertaining them, fo nothing 
pall prevent my expreffing y fofcibly as I 
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am able, were fufficient to have deterred me 
from ever attempting to wfite The Lfe of a 
Conqueror ; unlefi it had been for the fake of 
expofing a charaeer of all others the mofi in- 
famoufly wicked, and of difplaying the charms 
of liberty by &owing the odioufnefs of tyranny 
and opprefion; but a circumitance, which it 
will be proper to relate from the beginning, 
induced me to depart from my rdolution, and 
hurried me from the contemplation of civil 
'and pacifick virtues to the more dazzling, but 
lefs pleafing, fcenes of vieories and triumphs. 

A great northern monarch, who kifited 
,this cauntry a few years ago, under the name 
of the prince of 'Travendal, brought with him 
cFn EaJern manufcr$t, containing the life of 
NADER SHAH, the late ibvereign of Per-a, 
which he was defirous of having tranflated k 
England. The fecretary of itate, with whom 
rhe D a n g ~  mjnilter had converikd upon the 
fubjea, lent the volume to me, requefiing me 
to give a literal rranflation of it in the French 
language; but I wholly declined the taik, 
alledging, for my excuik, the length of' t h e  
look, tbe drynej of tAeJubje8, the d@culty o f  
the Jtyle, and, chiefly my want both of legire 

' arzd ability t o  enter upon an underrakitag fo 
f ru i t le j  a n d 4  laborious. I mentiosed, how- 
ever, a gentlewan, with whom I had pot then 
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. the pleafurc of being acquainted, bur whd. 
had difiinguiihed himfelf by his tranflation 
of a P e ~ a n  hifiory, and was far abler than 
myfelf to fatisfy the King of Denmark's ex- 
peaations. The learned writer, who had 
other works upon his hands, excufed himfelf 
on the account of his many engagements ; 
and the application to me was renewed : i e  
was hinted, that my compliance would be of 
no  fmall advantage to me at my entrance 
h t a  life, that it would procure me fome mark 
of difiinaion, which might be pleafing to me, 

and, above all, that it would be n rejletlion 
upon t b l ~  country, $the KingJhould be obl2ed 
t o  carry the manufccript into France. Incited 
b y  thefe motives, and principally by the lafi 
of them, unwilling to be thought churlifh or 
morofe, and eager for the bubble Reputation, 
I undertook the work, and Cent a fpecimen of 
i t  to his Danifh Majefiy; who returned his 
approbation of the fiyle and method, but de- 
fired, tAat the whole tranzation mkht l e  per- 

febly literal, and the Oriental images accurately 
pr@rved. The tafk would have been far 
eaGer to me, had I been direeed to finifh it 
in Latin ; for the acquifition of a French 

'ityle was infinitely more tedious ; and it was 
neceffary to have every chapter correlted by 
a native of Fraqce, before it could be offered 
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t o  the dilcernink eye of b e  publick ; Gam 
in every language there are cerrain pecaliari-. 
tics of idiutn, and nice ihades of meaning, 
which a foreigner can never learn to per- 
f eaoa l ;  but the work, how arduous and UR- 
pleafing ibever, was completed in a year'! 
not without repeated hints from the Secretary's 
&ice, that it was expeaed with great impa- 
tience by the COWZ of Denmark, Th9  tran- 
Ration of the H i h y  of NADER SHAH 
was publiihed in the furnmer of the year 
{eventeen hmdzed and feventy *, at the ex- 

pence of the e r a u k t ~ r  ; and forty copies upon 
large paper were iknt to Copenhagen, one of 
them, bound with uncommon elegance, for 
the King himfelf, and the others as preknts 
to his Courtiers. 

Whet marks of diitinaion I have Gnce 
received, and what fruits I have reaped for 
my labour, it would ill become me to men- 
don at the head of a work, in which I pro- 
fefs to be the Hifiorian of others, and not of 
myielf; but fince an advertifement has ap- 
peared on this fubjeCt in the publick papers, 

. which is notorioufly falfe in every article, 
and caits a moft unjuft reflec3ion upon ii1.1 

* Under the title of Hgoiru de Nader Chab, traduite d* 
Pr+n par ordre de& MajtfE le Roi & D a n n o m ~ k  4- 
C h a  P. dons k Strnsd 



,ambfe monafeh, it kerns a duty impdeC 
d p r ~  fie' by the hwd dP juitiee and eatitude, 
rn p h r  at the beginfiing of this Volume the 
Pronourllble re&mony of tegai-a, whick hi8 
Majeffg Ch~Piart VI'P. fent pdBlick8 td 
London, a few months: afier He had received 
n%y work, tbgt&dr with d y  IetMr sf chaaks 
fo;r fa, A g d  a token of His favduv ; and I 
cztrrllof, c'er'tainIy, be charged with want of 
tefjpefl to the' great and ill&rious Perfonage, 
W whom that royal EpiRle is addreffed, Gnce 
it was not k n t  in a private manner,.but openly 
and in the eyes sf the world 9 md a. GDPY of 
it was even &livered to me, aft& having 
paired through feveral hands; Nothing more 
remains to be faid on this fubjeet, but that the 
worthy and cxcelIetlt man, who was my fole 
guide and advifer h this affair, and to whom 

. I opened my thoughts in my familiar letters 
with the utmoit franknefs, having retired from 
the office which he then held, I am lek at 

perfed liberty to relate the whole tranfaaion, 
without a pofibilitp of giving offence to any 
bne living ; efpecialry Gnce I have not lugered 
Br's name to be.made cheap, by mentioning it 
in any part of the narrative. 

This was the circumfiance, which induced 
xpe, againfi my inclination, to defcribe the 
I,$ of a Conqwror, and to appear in publick 
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as an Author) before a maturity of judgement I 

had made me fee the dangers of the Rep, 
which I was inconfideratelp taking ; for, I be- 
lieve, if I had refleeed on the little iolid 
which a man reaps from acquiring a name in 
literature, on the jealoufj and envy which at4 
tend fuch an acquifition, on the diftant re- 
ierve which a writer is fure to meet with from 
the generality of mankind, and on the ob- 
itru&ion which a contemplative habit gives to 
our hopes of being diitinguifhed in aQive 
life; if all, or any, of thefe refleaions had 
occurred to me, I ihould not have been tempt- 
ed by any confideration to enter upon lo ind 
vidious and fo thanklefs a career: but, as 
Tully fays, I /hould have cmjdered, before I 
embarked, the nature and extent of my voyage; 
now, Jillce the fails are Spread, ihe vgel muJ 
take i t s  courj  *. 1 

It may perhaps be expeaed, that fome ac;. 

count ihould here be given of the Per-aan Hif- 
tory,_ which I was thus appointed to fend 
abroad in an European drefs, with fome re- 
marks on the veracity and merit of its Eaitern 
Author; but, before we defcend to thefe mi- , 
nute particulars, it will not be foreign from 

* Sed ingedientibus confiderandurn fuit, quid agere- 
mus ; nunc quidem jam, quocunque feremur, dads rri- 
mirum vela iunt. Cic. Orator ad Brut. 

- - 1 
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the fubjea of the prefent publication,- to en- 
quire into the general nature of Hifioricul 
compoiition, and to offer the idea, rather of 
what is required from a perJd.8 Hficrian, than 
of what hitherto feems to have been executed 
in any age or nation. 

CICERO, who was meditating an Hgor-y 
of Rome, had eitabliihed a fet of rules for the 
condull of his work, which he puts into the 
mouth of Antonius in his treatife on the ac- 
compl1j2ed Orator ; where he declares " the 
" bafis and ground-work of all Hifiory to 
" depend upon thefe primary Laws, that the 
'' writer fhould pot dare to fet down a Falfe- 
" hood, nor be deterred by fear from divulg- 
<' ing an interefiing Truth; and that he ihould 
6' avoid any jufi fufpicion of partiality or re- 
'( fentment : the edifice, he adds, which muit 
L 6  be raifed on this foundation, confiits of two 
" parts, the relation of things, and the words 
' 6  in which they are related ; in the firit, the - 
" Ilifiorian fhould adhere to the order of 
" time, and diveriify his narrative with the 
'' defcription of countries ; and iince, in all 

memorable tranfaQions, firlt the counfels 
Kt are explained, then the aAs, and, lafiiy, the 
" events, he fhould pronounce his own judge- 
" ment on the merit of the counjls ; ihould 

ihow what a ~ t i  enfued, and in what nlanner 
VOL. X. Y 
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they were performed ; and unfold the caufts 
of allgreat events, whether he imputes them 

. " to chance, or wifdom, or rafhnefs : he fhould 
alio defcribe, not only the altions, but the 

6' lives and charaaers, of all the pedons, who 
'' are eminently difiinguifhed in his piece ; 
'' and, as to the words, ihould be mailer of a 
L6 copious and expanded ityle, flowing along 
'' with ede and delicacy, without the rough- 
*' nefs of pleadings at the Bar, or the aEe&a- 
46 tion of pointed fentences *.'" 

If we form our idea of a complete H$ort'aa 
from thefe rules, we &a11 preiently perceive 

* @is oefcit primam effe Hiitoriae legern, ne quid 
falG dicerc audeat 3 deinde, ne quid veri non audeat ; ne 
qua fufpicio gratiz fit in fcribendo, ne qua Gmultatis? 
H;ec fcilicet fundamcnta nota funt omiiibus : ipfa autem 
exadificatio polita efi i n  rebuj et urrbis. Rwum ratio or- 
dinem temporum dcCi;fent, regionum defcriptionem : vult 
ctiam, quoniam in rebus magnis memoriiique dignis conJiia 

- primhm, deinde atfa, pofteii eventfir expeAantur ; et de 
ronj/iii iignificari quid fcriptor probet, et in rehs 
declarari nsn foliim quid a a u m  aut diaum fit, fed etiam 
quo mdo; et, ciim de eventu dicatur, ut qufae explicentur 
omnes vel cafhs, vel fdpientia, re1 temetitatis : hominum- 
que ipforurn non folhm res g&, fed etiam, qui fama ac 
nomine excellant, de cujufqw vitfi atquc netur9. ~erbwurn 

autem ratio, et genus orationis fufum atque traQum, et 
cum lenitate quadam aquabili proflueus, fine hac judiciali 
afperitafe, et fine fententiarum foreqfium aculeis, perfe- 
quendum efi. Dr Orat. Lib. a Is. 



the redon, why no erifer, ancient c moderxj, 
has been able to fuRain the weight of fo im- 
portant a c h a r a h ;  which includes in it the 
perfetlion of almofi every virtue and everp 
noble ziccomplifhment, an unbhifed integrity, 
a coxhpliehenfive view of natdre, aatl exa&t 
knowledge of men add manners, a mind Rored 
with frce and generous principles, a penetrat- 
ing fagacity, a fine taRe and copious elo- 
quence : a p e r f "  HiRorian rnhR know many 
languages, many ai'ts, many kicnces 3 and, 
that he may not be reduced to bormw his 
materials wholly &om otber men, he muR 
have acquired the height of political wifdom, 
by long experience in the great qffaira of his 
country, both in peace and war, There never , 

was, perhaps, any fuch charaQer and, per- 
haps, there never will be : but in every art 
and fcience there are certain idea$ of perfec- , 

tion, to which the works of human genius are 
continually tending, though, like the Log& 
ritbmick Spiral, they will never peet the 
point to which they are infinitely approach- 
ing. Cicero himfelf, had h e  found leifure to 
accompliih his defign, though he would havC 
anfwered his own idea in moil refpeas, would 

' have been jufily liable to the fufpicion of an 
Uiberal bias in relating the hifiory of hio own 

Y 2  
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times, and drawing the feveral charaaers of 
his age. 

The very foul and effence of Hifiory, is 
Truth, without which it can preferve neither 
its name nor its nature, and with which the 
moit indifferent circumfiances in a barren 
chronicle are more interefiing to a feniible 
reader, than the greatefi events, how co- 
pioufly or elegantly ioever they may be de- 
fcribed, in a romance or a legend: yet it is 
itrange, that, of ib many Hiitories, ancient or 
modem, European or Afiatick, there ihould 
be fo few, which we can read without aiking 
in almofi every page, Is this true 2' 

Hiitory, in its original ftate, was probably 

, nothing more than the bare relation of publick 
events, which were digeited in the form of An- 
nals, like the life of Tully by Fabricius : we are 
aflured that this was the cafe in old Rome*; 
and it ieems, indeed, in all ages, to be the 
wifefi, as well as the moil ufefbl, method of 
writing hifiory, unlefs the faas were more 
diligently examined and more fairly repre- 
fented, than they appear to be in mofi pro- 
du&ions of this nature. Among the Greeks, 

* 0mnia.ea ex commentariis Regis pontificem maxi- 
- 

mum, in a l b u ~  relata, proponere in public0 jubet. ' Liv. 
I. 32. - .  

1 
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Pherecyaes, Hellanicus, Epiinenidts, and 
among the la tin^, Cator, Pitlor, Piio, are . 
faid to have written, without affetting any 
ornament, or aiming at any other merit than 
that of a nervous brevity. HERODOTUS 
fent abroad his nine'books'with the advantage 
of a more poliihed drefs : there is a noble 
iimplicity in his diaion, to which the open 
vowels of the Ionif& dialea greatly contribute, 
and many of his narratives are extremely 
pleafing ; but his accounts of the P e r -  
affairs are at leait doubtful, if not fabulous ; 
and he followed his Egyptian guides with an 
implicit confidence, not lcrupling to relate a 
numher of faRs, which he could never have 
,verified, if he thought they would improve I 

. . the manners, or gratify the curiofity, of .  his 
own inquifitive nation. THUCYDIDES 
added fironger nerves to hifiorical compo- 
Gtion ; his faAs are in general 'authentick, 
his obfervations deep and fagacious ; but his 
language is abrupt, obfcure, and iententious, 
particularly in the fpeeches, which, though 
they abound with wife maxims and exalted 
feentiments, bear all the marks of labour and 
fiiffnefs, and have not even the air of pro- , 

bability, fince it is impoGble, that many of 
them could have been comprehended by a 
popular audience. What Thucydides wanted, 



mmeiy, a fimple and graceful Ryle, XE- 
NOPHON poireffed in an eminent degree: 
ii6thing can equal the fweetnefi and delicacy 

. of his language ; but that fweetneh idelf is 
hardly confiRent wlth the gravity of his hb- 
je& and all his pieces, if we except that on 

' tbe ExpPdition of Cyrur, in which he was 
perfonall J engaged, have more livelinefs of 
imagination than depth of judgement, and 
difplay more of the fcholar and moraliit, tha  
of the itatefman and orator, The ikntiments 
~f Thucydides, expreffed in the itgle of X* 
nophon, would have approached very nearly 
to that idea af perfee Hiitory, which we 
'have juft delineated ; but it kerns to be w i k  
ly ordained by nature, tbat no fingle man &all 
excel all others in every great accomplifhment, 
lefi he ihould be tempted to fancy himfelf a 
being of a fuperiar order, gnd fhould exert 
his talents to the ruin of his fellow-creatures. 
Of all the Greek Hiitoriana, POLYBIOS 
was, perhaps, the graveit, the wifefl, and the 
mofi faithful J but his laoguage is evep harfher 
than that of Thucydides ; and, in the few 
books which remain sf his excellent work, we 
are at a lofs to difcerp the tafte and elegance 
of Sc@o and Leliur, by whom he was a@lted. 

That forced and fii$ kind of writing, than 
which nothing can be more odious in Hifiary, 
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was defignedly adopted by SALLUSCI; and 
feems incxcufable in a man of his rank and 
knowledge, who lived in the very age of 
Ciccru: the fame abruptneb and obfcurity 
may well be pardoned in TACITUS, who 
Aourifhed when the purity of the Roman 
language had declined with the Romanliberty; * 

' 
but the defeQ of his fiyle prevents us fram 
confidering him as a confummate Hiftorian, 
though his wildom and penetration would 
otherwife give him a juft claim to that title. 
It is not eafy to conceive what the ancients 
mean by the i d e a  ubertar of LIVY : in many 
parta of his work he ihows great candour 
and judgement; but his language is not re- 
markable for eafe or copioufneii, and it was 
below a writer of his genius to relate all the 
fuperfiitious and incredible fiaions, which 
were invented only to pleafe the people of 
Rome, By dcribing the foundation ' and fup- 
port of their City to the interpoiition of the 
Gods. 

The writers of &a, as Plutarch and 
Nepos, belonging to a different clds : Dio- 
dorw the S i c i h ,  and DionyJrs of Hnli- 
carnafuus, were rather fcholars and antiquaries, 
than ~nafiers of political knowledge ; and the 
latter Greek Hifiorians, Appian, Dio, Herodian, 
and the reft, can hardly be fuppoikd to itand 
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the teit of Cicero's rules, by which even 
Thucydides and I'olybius have been declared 
imperfea. It would far exceed the limits of 
a prefatory difcourfe, if we attempted to 
examine by tllefe laws the many HiRorians, ' 

who have related the affairs of their reEpm- 
tive ftates, in the various dialeQs of modem 
Europe, - Italiun or Spans@, French or EnglrJb: 
fame of them are grave and judicious, fome 
bold and impartia1,others poliihed and elegant; 
but none of them feem to have pogeffed ad 
thofe qualities, a perfetl union of which is re- 
quired in the charaaer of a finiihed HX- 
torian. 

* 
The Hiflory of Florence by MACHIA- 

VELLI, how beautifully Soever it may be 
written, muit neceirarily be liable to fufpicion 
from the known principles of its Author; 
and the work of GUICCIARDINI, who 
bore an eminent part in the a&ions which he 
relates, is not, I believe, confidered by the 
ItaZic~ns themfelves as a model of fine writing. 

M. DE VOLTAIRE feems to bear away 
the palm of Hifiory among the French : his 
fiyle is lively and fpirited, his defcriptions, 
animated and ftriking, his remarks, always 
ingenious, often deep ; and, if fome trifling 
errours are diicovered in his writings, w e  are 
willing to excufe them, when we refleCt, that 
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he is not only the beft Hiftorian, but the 
finelt Poet alib, and the greatefi Wit, of his 
nation. H e  appears to be unjufily charged 
with embelliihing his pieces at the expence of 
Truth, and'with relating fa& which he had 
not exdmined : this may, perhaps, be the 
caik in one or two infiances ; but his Life of 
Charier the TweJfjh gains frefh credit every 
day, and his account of Petrr the Great was 
extraeed from the moil authentick materials: 
i t  was, indeed, the d e c e ~ ~ r y  fate of any au- 
thor, who ihould write the lives and ad- 
ventures of thole two fingular Princes, to 
pafs rather for the compiler of fables, than 
for the relater of real events, till time ihould 
confirm the truth of the a€tions recorded by 
him. It may be thought arrogant in a fo- 
reigner, to criticife fo great a writer in the 
article of ityle and language ; but it fee~ns to 
me, that his periods are not fufficiently ex- 
panded : he defcribes a battle, and difcourfeg 
on the fate of kingdoms, in the diftion of an 
effay; and frequently huddles the xnofi im- 
portant remarks into the compaib of a ihort 
feentcnce ; fo that the perpetual return of the 
full paule makes his language often dry, 
abrupt, and difficult to be read aloud, without 
a fatiguing monotony. There are as many 
different kinds, of ityle, as there are different 



fubjeas : that of an effay ihould be light and 
.i elegant ; of a letter, lively and familiar ; of 

an oration, copious and, elate ; of a mord 
dilcourfe, grave and iblemn ; but that of an 
hiRory ought to be rmooth, flowing, and na- 
tural, without any graces but perfpicuity: 
yet mofi authors form a way of writing pe- 
culiar to their own tafie and genius, which they 
ufe indifferently on all occations ; thus Yoltaire 
is equally gay, equally polifhed, whether he 
writes upon Hifiory, Criticifm, or Philofophy. 
His diitinguifhing excellence is Wit ; which, 
however, fometimes gets the better of his 
judgement. Wit is never difplayed to ad- 
vantage, but in its proper place: it has often 
agreat effeCt in controvedy ; it may even be 
admitted into an effay ; it is the charm of 
converfation, when it rifes naturaHy from the 
fubjeo, without ieeming to be prepared : but 
it fhould be wholly banilhed from hifiorical 
compofition, and iolemn fpeeches ; fince 
nothing can be more abfurd, than to dikufs 
the weighty points of legiflation and politich 
in a firing of conceits and allufions. It fuited 
the Roman Orator's purpok, in his defence 
of Murana, to make the judges merry at the 
expence of the accufer, Cato ; whofe Stoical 
principles he rallies with infinite humour.; 
but we meet with no examples of this kind 



in the CatiZinarjan or PAiZijtick Orations, 
when nothing lefs was concerned, than th t  
dcfiiny of the whole Empirei thw in the 
relation of common occurrences, if 4hey 
happen to be of a ludicmua nature, there 
cannot be too much brilliancy and liveline& ; 
but humour fhosld no more find its way 
into an biftorical piece, than inlo an heroick 
poem; and all our veneration fir the genius 
of Milten will not make us ex:uik the im- 
pertinence. of his jokes in his battle of the 
angels, I dwell the longer on the abfurdity 
of ill-placed Wit, becaufe all the works of 
Voltaire are tinflured with it* ; and he can. 
not give an abDra& of the Newtmkn philofb- 
phy, without interfperfing it with Arokes of 
humour. On the whole, however, Yoltairc 
)S one of the mofi agreeable writers in the 
world, and has brought his native language 
to the greatefi elegance, which it ieems ca- 
pable of receiving. 

* His H$W~EI abound with fuch turn8 u theie : tqw 
dir que ks M f i v i t e r j  plaignaieni b St. Nicokar de Lur k- 

fnite, Charler fa@it ren&e graces h .Dim, t t f ipriparai t  2 
dr nouvtllrj uifioire~. His Elements of Pbilo/;phy are ill- 

troduced with a number of humorous diffcrtationb the 
firit of which begins with this fentencc, P!ston reerait 
beaucoup, et on n'a par mains rPvi dqrir, &c. but Plnte did 
pot write upon Ideas in a tripping fiylc full of points and 
antithefes. 



The Eng@6 hiRorians are hot to be read i 
without qaution : CLARENDON himkelf is 
often liable to exception both in fentirnent 
and fiyle; ind our language, indeed, was 
never entirely poliihed till the prelent century. 
I avoid tau-hing upon the works of living 
authors; let, in my very preface, I fhould 
violate a hndamental law of Hifiory, by 
incurring tfe fufpicion of prejudice for a par- 
ticular naticn, or affeQion for particular men; 
but another l'aw obliges me to declare, t h a ~  
there are Eiitorians now in Britain, whore 
writings have fufficiently proved, that if their 
fubje&s wee equal to their talents, they would 
be able to conteft the merit of veracity, judge- 
ment, and elegadce with the Ancients them- 
felves. 'i'nat perfelt liberty, which forms I 

the very eirence of our c~nititution, makes it 
unneceffary for an Englzp hiitorian to flatter 
any potentate or itateiinan upon earth ; and 
our language, though inferiour to the Greed 
and Roman, will not yield the prize of energy, 
variety, and copioufnefs, to any modern idiom 
whatever. 

If all the h$ories of Europe are deficient 
in one or other of the articles, to which we 
may reduce the rules of Cicero, we cannot 
hope t o  find this ideal perfeaion in the nu- 
merous compilntionr, with which the world has 

A 
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been pefaered Gnce the revival of letters, and 
for which we are chiefly i~debted to our 
peighbours, the French. TloSe who judge 
the moit favourably of the:'e works, muit 
allow them at leait to be u/l$ ; for to what 
purpofe are fo many of our years fpent in 
fiudying the languages of old Greece and Rome, 
unlefs it be to read the ancient compofitions 
i n  their original beauty, and to draw our 
knowledge from thofe fources, whence all 
modern learning was derived? It  were happy, 
if nothing could be objeaed to thefe elaborate 
volumes, but their inutility; they deferve, I 
fear, an heavier cenfure ; 4nce it is certain, 
that they help to multiply exours, and abound 
in fables, which the wifefi of the Ancients 
would have exploded, and many of- which 
they really did explode, when they were 
poured into Greece through the firainers of 
the Egyptians. It is agrced by all writers, 
that nothing can b e )  rap,  nothing) f a r  re- 
moved from the dignity of a w f i  man, as either 
t o  praffs what is fa@, or t o  a&rt what has 
not been fu@ciently examned by him* : yet 
one would think, that the very reverfe of 

* @id tam ternerarium, tamque indignum fapientis 
gravitate atque conitantis, quin aut faliurn fentirc, aut 
quod non Catis exploratP perceFtum tit et cogniturn fine , 

uUh dubitatione defendere ? Cir. de Nat. Deor. 



this was eRablihed as a maxim by thote, 
who fit down t o  compofe the hiAory of an- 
cient Empires. At firit one is apt to fdpea ,  
tfPat theie cornpiers are a fet of Wits, who 
agree among thtmfelves to impofe upon the 
common fenfe of mankind : fome of them 
tell us, that the Ar$ophili were a people of 
the higher AJa ; fome place LaoJAenr~ and 
Amyntas among the Kings of Afyria'; and 
others aifure us, with a provoking folemnity, 
that Cyrus, befort a certain battle, ordered his 
ibldiers to fing anhymn to CaJor and Pollux; 
as if the Alyrianswere acquainted with Greek 
names, or the Perjians with Grecian deities: 
a multitude of thek ridiculous blunders occur 
in almoA every page of our pretended ancient 
El@o&s ; but on amore intimate acquaintance 
with there writers we diicover them to be 
any thing rather than Wits, and find that 
their ignorance can be furpaired only by their 
dullnefs. The tru~h is, to write an hiitory, 
and to repeat what others have written, are 
taiks of a ve,ry different nature: we might 
find many Rollins in every hamlet ; but nature 
produces only a fingle Tacitus in a courik of 
ages. We have already fhown what a number 

- of rare talents are required in an hiitorian ; 
but a compiler may iucceed to his beit wiihes, 
if he have but tolerable eyes, and a great 
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&are of patience, and, above all, if he be for- 
tunate enough to be endued with a total want 
of  j udgement and fancy. 

Whatever errours may have been multiplied 
in ancient hifiory by the folly or credulity of 
ibme authors ; it is certain, that the malice or  
flattery of others has introduced as Inany into 

' 
1 

the moLrn. A volume might be filled with 
the contemptible mifiakes or wilful mifrepre- 
fentations of fa&, which abound in tk d$ory 
ef Europe for the two lait centuries. Let us 
turn our eyes to AJa: what a multitude of 
improbable fiories have been fpread over our 
part of the world, concerning the manners, 
the laws, the religion of the Mahomedan~I 
Euthymius accufes them of adoring the morn.. 
iugJar.under the name of Cobar; which is a 
palpabldie, arifing from the ignorance of the 
writer, who heard the cniers on the mofques 
calling the people to morning prayers by the 
words Alla ,&bar, or GOD i~ the m$ Hkh. 
Such a calumny may be pardoned in fo ob- 
Ecure an author, whofe credit cannot miflead 
many readers ; but a fcholar, and man of the 
world, like Grotius, ought to have bluihed, 
when he talked of a Stpel cojn at Medina, 

&penden in the air between lotz@ones of e p a l  
&ce. 

An hiitorian, who. is obliged to rely upon 
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the veracity of other men, and cannot fay 
with Bneas, Que ipJe vvidi et quo~um pars 
magna fui, mufi be very diligent and cir- 
cumfpe& in weighing and fifting his au- 
thorities, unlels he have a mind to propagate 
errour, infiead of efiablifhing truth, and to 

obtrude upon his reader a let of fables, which 
the faQious or envious invent in all ages, and 
which- the ignorant or malevolent are always 
ready to circulate. His caution muit be itill 
greater, when he records the events of very di- 
Aant nations ; fince we have no  fmall difficulty 
to learn the true itate of thofe occurrences, 
which pds around us every day; and it gene- 
rally happens, that, the more intimately we are 
concerned in any tranfaaion, the more mifiakes 
we find in the publick accounts of it. Men 
are often at a lofs to give a perfett relation of 
aaions, over which they prefided in peribn ; 
as PolZio deteAed feveral errours in a nar- 
rative, publifhed by Ccefar, of a battle, in 
which Cgfar dinzj2F commanded ; or, to fpeak 
of our own times, as Adlerfeld, in h,is de- 

' fcription of SchuZZembourg's paffage over the 
Oder, difagrees in many points from the 
defcription given by the General himJi& , 

The Hifiory, therefore, of thoJe events, 
which happen in remote countries, can hardly 
fail of being erroneous ; for, in general, we 



are  forced to depend upon reports of reports, 
echoed from the ignorant natives to inquifitive 

I ttavellers, and brought by them to Europe 
decorated with a thoufand ornaments: and 
even if we Rudy the languages of thofe nations, 
and read their own Hifiories, we are corn& 
manly deceived, either by the zeal or ma- 
lignity of the authors. The  following ex- 
ample will confirm and illuitrate this obfer- 
vation. 

There are two celebrated hifiories of the 
Life of Tamerlane, one in Per-an,  the othe'r 
i n  Arabick, both of them written with all the 
pomp and elegance of the AJatick ityle : i n  
the firlt, the Tartarian Conqueror is repre- 
fented as a liberal, benevolent, and illufirious 
prince ; in the fecond, as deformed and im- 
pious, of a low birth and deteitable principles. 
I t  feems difficult at firit to reconcile this con- 
tradiAion ; but the difficulty vaniihes, when 
we learn, that great part of the P~r j ian  HX- 
tory was compofed under the infpe&ion of 
Tamerlane himfelf, and received only the 

poli ih of language from the pen of Ali Tezdi: 
and that the Arabian author bore the moR 
inveterate hatred againfi that monarch. T h e  
itory of the iron cage, in which Tarnerlane 
confined Bajaxed, is generally treated as a 
fable upon the authority of the very learned 

YOL. X. z 



M .  GRwbelot ; who aflerts,, tAat it i.r net 
mentioned by the Arabian Hgorian, though he 
omits no opportunity of debjang the moral cba- 
raEter o f  hi$ Hero: this argument would, 
perhaps, be decifive, if it were founded upon 
true premifes ; but unfortunately, in the thir- 
teenth line of the two hundred-fixty-eighth 
page, the Arabian exprefsIy &rrns, '' that 
" Tamerlane did enciofe his captive IZhrin* 
" Bajazed in a cage of iron, in order to re- 
" taliate the infult offered to the PerJianr by 
" a fovereign of the lower Afa,  who had 
'' treated Sbapor, King of Per&, in the 
c6 fame manner ; that he intended to carry 

cg him in this confinement into Iartary, but 
f i  that the miferable prince died in S y h ,  at ' a place called Adjhpbr." This fa& ie not 
the more true, for being derted by Ebn 
Arabflah ; but it feems itrange, that the judi- 
cious M. d'Herber'ot fhould have overlooked 

I 

, this paifage, and ihouM fpeak fo poGtively of 
a book, which he had read with ib littFe at- 

tention : nor is the point itfelf of any great 
coniequc?nee ; but it may ihow, how cautious 
we ihould be, in relying upon the authori~ 
of illufirious names. 

In this obfarity of human &iirs, nothing 
,remains, for a wXe hiitorian, but to confine 
himielf to gteat and notori~ue events, in which 
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the tnte atid incoritefiable part of all HiRory 
confifis 1 for, whenever he defcends to par- 
ticular charaaers, and minute defcriptions, or 
attempts to relate the very words, and unfold 
the fentiments, of princes, he will run, into 
wildnefs and uncertainty, and lead his readers 
into a kind of fairy land, while they expeQ 
to be condudled through the paths of real 

+nowledge. Since in Hifiory, as in Phi- 
loiophy, we can only catch the general and 
Ariking features of Truth, it is a folly to deck 
her p i h i e  with our own imperfea colours, 
and to dreCs up a phantoni of our imagination 
infiead of a reality. 

There ate a multitude of hioorical pieces 
in the P e r - n ,  Arabian, and Turkzfi languages; 
Come of which are tolerably authentick, all 
curious and entertaining, but very few written 
with tafie or fimplicity, and none, which 
anfwer in any degree to the Ciceronean idea of 
perfeaion: they contain, however, the beit 
materials for an Hiitory of AJa from the age 
of Mabomed to the preient century, and the 
cornpletGn of fuch a work, if any man had 
piiure or courage to undertake it, would 
great1 y enrich our Eurqtan literature. 

We come now, after a long interval, ta 
confider the PerJan Hifiory of the Life of 
NADER SHAH, which was tranilated by the 

2 2 
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author of the following work. I t  muit be 
~llowed, that his teitimony is not wholly free 
from fufpicion ; but his narrative muit ne- 
ceffarily be more authentick, than that of our 
travellers, who could not pofibly be acquaint- 
ed with the faas, which they relate fo con- 
fidently. The Perban hiitorian attended his 
Hero in many of his expeditions, and was an 
eye-witnefs of the aetions which he defcribes? 
it is probable, indeed, that his attachment to 
the Deliverer of his country might induce him 
to paint Nader Shah in brighter and more 
pleafing colours than he deferved ; to caif a 
veil over the deformities of his charatter, and- 
to prelent us only with the beauties of it ; but, 
as the work was finifhed after the death of the 
Monarch, and as it pares a very free cenfure 
upon the latter part of his life, we may reafon- 
ably conclude, that the author delivers his red  
fentiments, though his veneration for the me- 
mory of fo extraordinary a man often betrays 
him into expreaons, which border upon the 
meanefi flattery. T h e  Pe@n language has 
declined fo much from its original purity, that 
no great elegance could be expe&ed froxxi 
Mirza Mahadi: the work is genuine, and 
may be recommended as a curiofity; but I 
will fairly confefs, that, had I been left to my 
swn choice, it would have been the laif ma- 
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nufcript-in the world, which I ihould have 
thought of tranfl ating : out of fo many Per- 

Jan books of poetry, ethicks, criticih, Ccience, 
hiitory, it would have been eaCy to have feleQ- 
ed one more worthy of the public attention ;' 
and the works of Hafez or Sadi might have 
been printed for half the expenik, and in half * 

the time. 
Z was willing, however, to try, whether 

this AJintick8hi~ory might not appear to better 
advantage without the fiiffnefs of a verbal 
tranflation ; with which intent I drew up a 
i h ~ r t  abfiraa of it in my native language : I 
itripped the original of its affebfed flowers 
and ornaments, and here prefent the EngI~fi 
reader with all the interefiing faas  in a plain 
and natural drefs ; but, in compliance with 
lirlly's rules, I have in Come places ventured 
t o  interpore my own judgement upon counl 
fels, aQs, and events ; have preferved the 
order of time without anticipation or con- 
fufion ; and have occafionally interwoven the 
defcription of remarkable places ; taking care 
t o  airert nothing of any moment without the 
authority of the PerJian to fl~pport it, and 
not to run after the falfe gleam of conjeaures 
and reports, by which moit of the writers on . 
the fame fubjeil have been led. After all, 
J am far from expeaing, that this little work 
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will give me any claim to the title of an hi{- 
torian : when I compare my piece, not pnly 
with the idea of Cicero, but even with the 
produ&tions of others, I am like the drop of 
water, in the fable of Sadi, which fell from a 
cloud into the fea, and was loit in the con- 
fcioufnefs of its own infignificance. The 
chief merit of the book, if it has qny, contits 
in exhibiting in one view the tranfaaions of 
fixty years in the fineit part of A j a ,  and in 
comprifing in a few fhort fedions the fub- 
fiance of a large volume. Life is, fo ihort, 
and time ib valuable, that it were happy for 
us, if all great wprks were reduced to their 
quinteffence : a famous icholar at LerjJick 
propofed .to reprint the vait compilation of 
M. &Herbelot, enlarged to t+e double of its 
pre ie~t  fize ; but lie would 'deikrve better of 
the learned world, if he would diminiih it to 
a fourth part of its bulk, by rejeaing all its 
repetitions and fuperfluities. 

Before I conclude this preface, it feems 
neceffiry to give ibme account of the twq 
fiort trads, which were defigned as pre- 
paratory to the principal work. 

It was thought ufeful to prefix to the Lii 
of Nader Shah, a fuccin8 dflcriphn of 4 a ,  
and particularly of the Per-an Empire, thaf 
the . reader, , .  upon opening t h ~  Hiqory, - .  pig)t 
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not find himfclf in a county wholly unknown 
to him; and that he might be prepared for the 
Oriental names, which in fuch a work could 
not pofibly be avoided, and are not eafily 
accommodated to an European ear. Many 
readers are difguited with the frequent return 
of harfh and unpleafing names of rivers, 
cities, and provinces, the uery j u n d  of which, 
they fay, conveys tbe idea ofjnzetbing fuvage ; 
but they would be at a lofs to afign a reafon, 
why the Am and the For& are words lefs 
melodious than the Dnieper and the Bogh; 
why the archbifhop of Gnfne has a foftcr 
title than the Mulla of @ban ; or why the 
cities of Samarcand and Bokhara are lef9 
agreeable to the ear than Wo@w and Cra- 
cow ; yet the accounts of the northern king- 
doms are read with pleafure, and are thought 
to abound with a variety of intereiting events, 
while the hifioriea of the Eait are negle&ed, 
pnd the A'atick languages confidered as in- 
harmonious and inelegant. It muit, never- 
thelefs, be remembered, that a great part of 
PerJia, and all Sogdiana, lie in the fame climate 
with Italy and t h e  South of France ; and 
that the people of 4 a  had among them a 
number of fine writers, fublime poets, eminent 
wtiits, at a time, when our part of the world 
had neither learning, poetry, nor arts ; when 
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the ineltirnable remains of Menmulet-, AZcczus, I 
Sappho, and the reit, were publickly burned 
at ConJantinopie by order of a Greek Em- 
peror ; and when the inhabitants of all Europe 
befides had never heard of Menander, or , 
Aic@u.r, or SapplSo. 

The  differtation on ~ ' i t i c k  Geography 
I muit, from its very nature, be itiff and uni- , 

form. Tuib, whole noble fiyle might have 
given a grace to any fubjen whatever, had 
begun, at the requefi of Atticus, to compofe 
a Geograplbicai Treat@ ; but he never finifhed 
it, becaufe he found it a barrenfiil, that war 1 

not favourable t o  thejowers o j '  his language +. 
I was very foon aware of this objeaion ; 

but, as fuch a work was neceffary to my plan, 
it occurred to me, that the lubjea would a p  i 
pear lefs dry, if it were interfperfed with 
anecdotes of Eafiern literature, and with fum- 
mary accounts of the learned men, whom 
each city of AJia has produced ; for a relation 
of all their Geges and revolutions would have 
been itill more unpleafant, and, in general, 
the cities of Perfia have had the fame fortune 
with the Empire itfelf. It will be fair to 

I 
* Etenim yawycaprxoi, quae confiitueram, magnum opus 

=a; et hercule .iunt res difficiies ad explicandurn et 
dpoer8air ; nec tam poffunt uv8qpoypaq~ib.>ar, quim vide- 
batur. Ad. Att. 2. 3. 
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acknowledge, that, in both parts of the In- 
trodu&ion, many paffages are borrowed from 
the celebrated work of M. d'Herbtlot ; but 
nothing has been copied from him, which 
has not alfo been found in feveral manui'cripts : 
our materials were taken from the fame ori- 
ginals; and it is natural for two perfons, who 
fearch the fame mine, to meet with the fame 
kind of ore. The principal Geographers, 
whom I con~ulted,were Abuyeda, and Ulugbeg ; 
the firit, a King of Hama in Syria, and the 
fecond, a grandibn of Tamerlane, who was 
alfo an excellent Aitronomer, and built a fine 
Obfervatory in his imperial city of Samarcand. 
I t  is much to be wiihed, that a correa Map 
of AJia were engraved, with all the names 
properly fpelled, and the latitudes of the cities 
exaaly marked, upon the authority of thefe 
illuitrious writers; but fuch a work would 
require infinite labour, Gnce a number of 
manufc~ipts muit be collated, lefi the miitakes 
of ignorant tranfcribers ihould midead thc 
defigner of the map, and the fine art of en- 
graving be applied to perpetuate their ridi- 
culous errours*. Until ibme Geographer, 

* A table of longitudes and latitudes is already prepared 
by me, with a view to the work here recommended : but 
I defpair of ever finding leifure to execute a tafk, which 
requires fuch attention and accuracy. 
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eq~~ally ikilled in the EaJern languages, and 
in the lcience which he profeffes, will fupply 
an able artifi with materials to accompliih 
this ureful defign, the reader of AJaficR 
hifiory muft be fatisfied with the Maps of , 
M. de In Croix, which are inikrted in his 
L@ of Tamer~ane, and are far the mofi ac- 

curate of any, that I have had occafion to I 
confult ; efpecially in the defcription of Khn- , 
rafm, where notice is taken even of the 
cafile at Kelat, Co frequently mentioned in 
the following Hifiory. The reader will be I 

candid enough to confider this effay an  the 
Geography of AJn as the iketch only of a 
larger tr&, which, from the very nature of 
an introduQory piece, muit needs be iupa- 

I ficial aqd impeyfe&, for it would be abfurd to 
make any introdufiion fo copious, 3s to divert 
the reader's attention from the work, which 
it was intended to illyftrate. 

In theport hgory of PerJan which follows 
the chapters on Geography, I pbrfued, as 
clofdy as I was able, the plan of a boo$ 
compiled by Afficus, which was greatly ad- 
mired by the Romanr, but is now unfortunately 
lolR ; it contai~ed an abJra8 of general Hi& 
tory, and exhibited in one witw s relatian of tbc 
moSf interging evcntr, that bappe'ned in a tee 



PREFACE. 

viod of &en hundred yeax *. Thus the 
fecond part of my Introduaion comprifes all 
$he great and memorable occurrences in the 
Per-an Empire, from the doubtful and fa- 
bulous ages to the decline of the ScJi family 
in the prefent century : it was extraaed from 
feveral Ajatick writers, MirklSond, Khandenrir, 
FerduJi, &c. and might have been confiderably 
enlarged, if all the fables and dull events, 
which are found, it muit be confeffed, in great 
abundance in the ~riginals, had been tranl 
fcribed at full length ; but it has long beeri 
a maxim with me, that, as nothing fhould be 
admitted into Hieory, which' is falfe, how 
agreeable foever it may be, fo nothing ihould 
be related, merely becaufe it is true, if it be 

* C~gnofcat  etiam rerum gefiarum et memoriz veteris 
mdinem maxim; icilicet noRrae civitatis, fed eR imperio- 

/orum pqpulorum rt  rcgum iIIuJriutp : qyem laborem nobis 
Attici noitri levavit labor; qui co~erwatis notqtfiue tempo- 
ribus, nihil c;m ill$re pratermitteret, annorutn/cptinpntorum 
memoriam unu libro cofligavit. Cic. Orat. 

Nempe e u q  dicis, inquit, quo iRe omtm ;erutn mmo- 
riam breviter, et, u t  mihi quidcm vifum eit, perdiiigentet 
complexu~ efi ? Ifium ipfum, inquam, Brute, dico librum 
mihi faluti fuiffe. T u m  Atticus : Optatiirrmum mihi qui- 
dem efi quod dicis; fed quid tandem habuit liber iite, 
qrrod tibi aut novum aut tanto ufui poffet e L  ! Illc ve* 
ct nova, inquam, mihi quidem multa, et earn utilitatem, 
quam requiyebam, u t  eplicatis ordinibus temporuy, wno iq 

con/pek?u amnia vidcrem, k c .  Jd. De Claf. Orat. 
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not either initrufive or entertaining. The I 

dulleit records of ancient times fhould be 
preferved, that they may occafionally be con- 
Yulted ; but they ihould be repofited in ca- 
binets and archives : as the old arms and uten- 
fils of the Romans are kept in mufeums for 
the infpeQion of the curious, while modern 
pieces of elegant or uikful workmanihip are 
the conflant furniture of our apartments, 
either for our pleafure, our convenience, or 
our defence. The poetical fables of the old 
Per-am, however curious or amuting, ought 
not to be mixed, like glittering drois, with 
the pure ore of true HiRory : but, if fom; 
fiudent of Eaitern literature would amufe 
himfelf with colleaing thefe fables, and re- 
ducing them to a SyJem ofPerJim Mythology, 
he would greatly afifi every learner of the 
Ahtic& languages ; who, without fuch help, 
muft be flopped in every page by allufions 
to adventures, of which he never heard ; 
iince a man, who is unacquainted with the 

fuiries, dragon,, and enchanter-r, fo frequently 
introduced in the poems of Ffrduj ; who 
knows nothing of the griffon Simorg, the 
{peaking bork of RoJam, the dark fea which 
Surrounds the world, the mountain of Kaf, 
or the battle of the .twelve Heroes, can no 
more pretend te read the finefi writings of 
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Pmjia, than he could underitand the Odes 
of Pindar, if he never heard of the Trojan 
war, the groves of E(yjium, the voyage of the 
Argonauts, or the feveral aAri.butes of the 
heathen Deities. 

The Perfians would not readily forgive my 
prefumption, if they knew what a liberty I 
have taken with their Chronolo~,  and how 
many thouJand years I have retrenched from 
the pretended Duration, of their Empire. 
They  reckon but ekven Monarchs of the firR , 

race, and nin~, includiilg Darius, of the fecond ; 
pet they aGgn to the reigns of thefe twenty 
princes a period of above tbree tborfind years, 
o r  an hundred andjJ?y to each prince one 
with another ; but theie are Per-an  tale^ : 
human nature is nearly the fame in all ages ; 
and it has been proved by the firangeit in- 
duoion, that Kings feldom reign, one with 
another, longer than e%hteen or twenty years 
each *: ib that we muit afcribe thefe fiQions 
of the PerJim ~bronoloiers to the vain defire 
of aggrandizing their country, by raifing its 
Antiquity ib far beyond the truth. 

I t  is with theutmoit diffidence, th* I venture 
to add an obikrvation of my own upon any 
work of NEWTON ; whofe admirable tratts 

'* See Newton's Chronology, p. 5 %  



35% PREFACE: 

on the abfiiatt fdences, and on thd apblicpdcril 
of thofe fciences to natural Philofophy, ex- 
hibit the nobleR fpecimen of perfedion, tu  
which the human intellelt can be exalted ; 
and whofe treatifes on lighter fu%jejeas, though 
incapable, from thqir very nature, of i t r ia  

- demonfiration, are not without many h o k e s  
of that piercing genius, which raifed him 
above all men who ever lived : but it appears 
to me, that his mediuh of twedty years to ai 

reign is t m  general, and that, in fome ages 
and nations, it mufi be confiderably lefs, in 
others, far greater, according to the nedeffary 
difference of government or manners, in the 
different empires of the world. Thms, by 
comparing the duration ofthe modern AJiaticR 

\ dyriafiies, iince the decline of the Califate, 
with the reigns of the feveral princes, I have 
obferved, that thofe Monarchs have feldom 
fitteil on the throne longer than ten ar twelve: 
years each, at a medium 3 for, if m e  or two 
pf them have contrived to Bold their felts 

forty years, the greater part of them have 
reigned but& or fmen, and many have been 
dethroaed in a few months, ibme, even in a 
few days, after their acceffion. This can be 
owing to nothing, but the irnpedektion of 
*ole unhappy governments, where a Sultan 
no honer has the diadem on hi head, than 
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his minifters, Cons, or brothers, form a con- 
federacy againit him, fo that he either periihea 
in the field, or clofes his days in prilon, to 
make.room for one of his relations, who fre- 
quently meets with the fame fate: this is 
apparent from almoit every page in the Hif- 
tories of modern Aja .  The  caie was very 
different in the infancy of the PerJian Empire : 
the fovereigns were almofi deified by the 
people, whom they had civilized ; the tem- 
perance of thofe early ages might tend to 
lengthen their natural lives ; and few of them 
were diiturbed, by civil wars or rebellions ; 
fo that we may fafely allow the fpace offivc 
hundred a n d j x t y  years to the two firit fa-. 
milies af Perfian Kings, or twenty-ekht to a 
reign ; which computation, if we count back- 
wards, from the death of Darius, in the three- 
bundred-tllirtieth year before CHRIST, will 
place the foundation of the PerJan Monarchy 
in the eight-hztndred-ninetieth year before rhe 
fame Epoch, about fourteen years, according 
t o  Newton, after the burning of Troy, and 
jufi a century before iame General or feudatory 
of Tahmuras founded the dynafiy of the A& 

Jrians *: but here we muit obferve, that it ie 
* If we retrench To many centurieo from the Antiquity 

at the ,Pefian'Empire, it is impufible that Coiuma~as 
fhould be the King Eldm mentioned in Scriptme, rs 
fimo writen have conje&ured. 
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not pofible for us to fix th; precife years,' 
in which each of thefe ancient Monarchs 
began his reign, or how long each of them 
really fat on his throne; fo that thefe cal- 

, , culations, when we defcend'to minute par- 
ticulars, muft needs be very uncertain, and, 
where we cannot hope to find the perfeit 
truth, we mufl, like the old Acadfmickr, be 
content with a bare probability. T o  conclude; 
if any effential miflakes .be deteCted in this 
whole performance, the reader will excufe 
them, when he refleQs upon the great variety 
of dark and intricate points, which are diC. 
cuffed in h ; and if the obfcurity of the fubjeQ 
be not a fufficient plea for the errours, which 
may be difcovered in the work, le t  it be con- 

J i b e d ,  to ufe the words of P ~ p e  in the pre- 
face to his juvenile Poems, that there are 
very ftw thingr in rbis col/et7'ion, wllicb were 
not written under the age of five and twenty ; 
moil of t h m ,  indeed, were compofed in the 
intervals of my leifure in the South of France, 
before I had applied my mind to a itudy of a . 
very different nature, which it is now my re- 
iblution to make the {ole objeQ of my life. 
Whatever then be the fate of this produttion, 
I fl~all never be tempted to vindicate ,any part 
of it, which may be thought exceptionable; . 
but ihall gladly refign my own opinions, for 
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the fake of embracing other$, which may 
feem mare probaMe ; being pduaded, h t  

nothing is more laudable than rhe love of 
Truth, nuthing more odious than the ab8inacy 
of perfifiing in Errour. Nor &dl I eafily be 
induced, when I have diiburdcned myklf of 
two more pieces, ~ h i c i i  are now in the prefa, 
t o  begin any other work of the ,literary kind ; 
but hall confine myfelf wholly to that branch 
of knowledge, in which it is my chief ambition 
to  excel. It is a painful contideration, that 
the profeflion of literature, by far the mofl 
laborious of any, leads to no real benefit 
or  true glory whatfoever. f oetry, Sciencc, 
Letters, when they arc not made the fole 
bufinefs of life, may become its ornaments in 
proiperity, and its moil pkafing coarolation 
in a change of fortune; but, if a man addi&s 
himfelf e~t i re ly  to learning, and hopes by 
that, either to raife a family, or to acquire, 
what fo many wifi for, and fo few ever attain, 
an donourable retirement in his declining age, 

he will find, when it is too late, that he has , 

mifiaken his path ; that other labours, other 
itudiec are meceffary; and that, unlefs he can 
affert his own independence in aQive life, it 
will avail him little, to be favoured by the 
learned, eitcemed by the eminent, or recom- 
mended even by Kings, It is true, on the 

V O L .  Xm A A 
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.other hand, that no external advantages can 
make any amends for the lofs of virtue and 
integrity, which alone give a perfelt comfort 
to him who poffeffes them. Let a man, 

.therefore, who wiihes to enjoy, what no 
fortune or honour can bellow, the bleging of 
fiy-approbation, afpire to the glory given to 
PericZes by , a  celebrated Efiitorian, of besirg 
acquainted with all u j ful  RnowIeage, o f  ex- 

pre&ng wbat he Knowx with copioIIJ21ej and 
freedom, of Zquing bir  friend^ and country, and 
o f  dgdaining the mean purfuit~ o f  lucre and 
interrJt * : this is the oqly career, on which 
an honeit man ought to enter, or from whicb 
he can hope to gain any folid happifiefs. 



THE 

I N T R O D U C T I O N .  

PART I. 

A S I A '  

T h e  flow'r and choice 
Of many Provinces from bound to bound, 
From Arachosia, from Candaor east, 
And -Margiw~a, to th' Hyrcanian cliffs 
Of Cancarur, and dark Iberian dales, 
From Atrqatia, and the neighb'ring plains 
Of Adiabtnc, Mediu, and the south 
Of Susiana, @ Bw!sara'e haven. MILTON. 





ASIA. 

CHAP. I. 

The PerJan Empire. 

IRAN*, or the vaR Empire, which we corn- 
monly call PERSIA, is a country bounded 
on all fides by ieas or rivers. It has the In- 
dian fea on the iouth, and the CaJitzn d i reay  
oppofite to it : the PerJan guK or, as the 
AJiatick~ call it, the Green Sea, the ITigris 
and E@brores, the Cyrus and Araxet, the 
Oxur or BaBrus, and the five branches of 
the Inah, divide it on the other fides from 
Arabia, from Syria, from Georgia, horn 
ITurRrJan, and from India. As all the pro- 
vinces in this Empire muit have changed 
their boundaries in a courfe of ages, it will 
not be eaf to reconcile exaCtlg. the accou'nts e , 

of ancient and modern Geographers ; but'we 



hal l  attempt to make them agree as nearly as 
pofEble. 

PARS*, at Per-$, has on' the iouth a 
gulf, to which it gives its name, and along 
which it extends near three hundred leagues : 
it has Kermhn on rhe e d ;  Khuzflcin on the  
weft; and a vaft defert, named NoubendQrin, 
which embraces it on the'north, divides it 
fiom Kborafdn, or, Tbe Province of tbe Sun, 
On the border of this defert is the beautiful 
valley of Bwhn t, often alluded to by t h e  
Arabian poets, which is reckoned one of the 
far Parad$$ of 4 a ;  the other three arc 
the vde of Damafcu~, the banks of the river 
Obolkz, and the plain of Sogd, in the midfi oE 
which itands the flouriihing city ~fSamarcand:~ 
all thel'e places are faid by traveuers to be 
delightfully pledant; and the mildnds of the 
air, joined to the clearnefs of the rivulets, 
which keep a perpetual verdure on the plains, 
give us the idea of the moft charming icenes 
in nature. 

The fineft cities in PerJ$ are, I. SHIRAZ, 
furrounded with pleatnt gardens, and famous 
for having given birth to the poets, H a j z  

, and Scidi: its inhabitants are fair and we14 
d< and are remarkable for the liveline6 o f  
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he i r  wit. a. YEZD,  the birth-place of 
Sharfiddh Mi, an elegant author, who wrote 
the life of Tamerlane : and, 3. FIR UZABAD, 
or, The Region of HappineJi where a very 
able grammarian was born, who compiled an 
admirable diAionary u f  the Arabick languagei 
which he jufily entitled * Alcdmtis, or, T&c 
Ocean ; he lived in the fourteenth century, 
and TamerIane is faid to have made him a 
prefent of five thourand ducats : he is ufually 
called Fidxabddi. I 

Wheh you have pared the defert of Now 
beadigdn, you enter the province of KHO. 
RASAN, the Baariana of the Ancients': it 

, is the moil e&erh kingdom of Iran, and fakes 
i ts  name from K&t, an old word for- the 
Sun. It is bounded on the north by the 
Oxus, on the wefi by a defert, and an the eaft 
b y  the rnodntidns of Cddahrir, which feparate 
i t  froni Indiad Its principal dities, all of which 
have been at different times the feat$ of Kinge, 
are, I. BALKH, where LoboraS, fucceffor 
.to Cyrus, retired, having placed his ibn upon 
the throne of PerJa 1 it was the birth-place 

t In Pe.J;an 
J !  

This word is ufed by f:crd$; but, 

in the modem language af the poets, it is commonly 
I .joined with a word of. the fame meaning. - .. 



of M i r h d ,  the hiitorian, and of the f u l r l h  
poet .Gthleddm, who wrote the M g m i ,  a 
moral work, highly efleemd in the E&. z. 
ETERAT, the Aria of the Greckr, whence t)le 
k~ritory depending on it was called Ardana ; 
it was a mgnificent City, till it was ruined 
by the Tartam : the learned K~rwpdemi, who 
vm,  born in it, @tea us a full dekniption of 
i ts  palaces, moiques, and gardens, in the 
twelfth chapter of his Genttral Iljitsry. 3. 
MERU SHAHJAN, or, The Del&t of 
Khg~ ; it was once a pled-. city, but had 
the kme fate wibh Herat. 4 NJ8tEAPOR, 
which was built or repaired by &pr, ion of 
Ai&Jbir. SeveraI excellent men were born 
in this City, the chief of whom were A&, 
who wrote a Pednrfma, or book of InJtrirc- 
tions, and Ckehi, who compofed a poem on 
$be bve~ o f  Baharhm, king of Per$a, and the 
fair Gulendhm. The great i;suate of this city 
was called Meidrin, in which was born a Team- 
ed grammarian, thence named Me&ni wb 
publiihed a large aolleQion af A r a b i a  pro- 
'verbs, with elaborate note*. The other po- 
pulous city of Khorufan is, 4. TUS, now 
called MESHEHED, or, r b e  Tomb of Mar- 
t y r s ;  which was made in this century tAr 
Capital of Khoqan ; it was the native city of 
the afirvnomer Nlllfre&n, and the poet Fer- 



& i ,  who, after rr number of advehtures, end- 
ed his d q e  iaa it. The Xttk tawn of JA'M . 
ar ZAfM.defecves to be mentimed among 
thefe ci-tk, becauik it was the birth-place of 
the illdfirci~tt~ JRMI, a mft animated and 
elegant p e t ,  whofe beautiful compofirions; 
on a great variety of lubjeb, are preferved a . ~  
OxJurd in tviehty-two votumes. He flouriih- 
ed~ in the middle of the fikecnth century, and 
gedfcated one of his poems to Addammed 11. 
The  cities of BczlHz, Hwat, and Meru, or at 
lea& the names of them, are very meient; 
$hey aye. faid to be. mentioned by Zerdup, in 
the firft kt3ion of his Pazead, among the fix- 
teen delightful places, d i c h  Qrmufd raXecf, 
and AA~rmun endeavoured to &hay. 

SEG&STAN*, or $ISTAN, the Drm- 
gkna of the Greeks, has part of the Dejrt, 
and Kermn, on the Wait,, and op the Eafi 
the country of Goulr, brnous far a rich mipc 
of turkr&fims, between which and I d a  lies 
the territory of Rhver; it touches alTo, st its 
eaitern boundary, the\province of MULTAN, 
whish makes a part of Sind: it has another 
defert, and part of Mocrun, on the ibuth, and 
joins on. the north to ZalZeJtCin. The country 
of SepJtun oonfiils chiefly of plains, and is 
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aerp fruitful in palmdtrees; it is dfo rich id 

.mines of gold, the ore of which is unco*. 
monly pure. Its chief cities are, I,  BOS1; 
whence a moral poet of great reputation in 
PerJa was named BOSTI;  and, 2. ZE- 
RENGE, which was a populoua and com- 
mercial town during the reign of the S ~ y a -  
rian princes. This province, and ZABLESd 
TAN,the ancient ArachoJa, were confidered 
as one principality by the old Per-ans ; and 
RoJ'am, the commander under Cyrtl~, held it 
as a fief from the Kigs of. Iran. The  cities 
6f note in Zahl$thn are, I. CABUL, which,- 
indeed, is generally reckoned the capital oE 
another province, named C-43 WAIS M, 
and no man, as the Indians fay, can be call4 
the h le r  of India, who has not taken pof- 
feifion of CLibul. 2. ME IME ND, an agree- 
abIe town, furrounded with meadows, water- 
ed by freih fireams, and with gardens, that 
produce excellent fruit. 3. GAZNA, or 
GAZNIN, &om which the family 6f Maba 
mild, who conquered thefe provinces in the 
tenth century, were called Gaxneui~ ; it is an 
unpleafant city, and its inhabitants are forced 
to fend to Meimend for their fruit and herbage; 
rhii city, as !well as Ca'bul, was under the dp, 
minion of the Indian Emperor in the prefent 
century, but they were an eafy conquefi t~ 
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the ~ e ~ i a n r .  ' 4. BAMIAN, which ~ e n ~ ~ i Z  
took by Rorm in the year' I 224, and almoft 
ruined, in the violence of his grief for the lofs 
of his grandfon, who was killed during the 
fiege. 

We may place the large province of SIND* 
next to SegeJan, becaufe, though it is gene- 
rally reckoned a part of India, yet it compre- 
hends both MOCRAN, the ancient GedtoJia, 
and MULTAN, which have been confidered 
as provinces of ~ r $ o  ; and here we mayob- 
krve, that the EaJerns divide the Indian Em- 
pire into two parts, which they call HIND, 
and SIND: by Hind, in its firilleft fenfe, 
they mean the diftritls on both fides of the 
Ganger, and by Sind, the county  that lies on 
each Gde of the Sinda'b or Indus, efpecially where 
it difcharga itfelf into the ocean. Sind, there- 
fore, inclading Mocra'n and Multa'n, is bound- 
ed on the hu th  by the Indian fea, which enl- 
braces it in the form of a bow : it has Hind 
on the eait, and on the weft, Kermbn, with 
part of SegeJta'n, which alfw bounds it on the 
north; but if, with fome Geographers, we 
make it comprife even ZabZ~Jta'n and CabuI, 
its northern limits will extend as far as CASH- 
M R  t, that delightful and extraordinary val- 
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by, celebrated over all Afia for the &nguld 
beauty of its inhabitants, the ferenity of its 
air, and the abundance of its delicious fruits: 
if, again, we include CaJbmfr alfo in this di- 
vifion of India, it will reach as far northward ~ 
as TIBm or TOBAT, the country of the , 
hefi mu&, which has China on the eafi, and 
Oriental Tartar-  on the weR and north; but ~ 
we are wandering from our road: let us re- 
turn to Iran. 

The principal cities of Sind are, t .  DA' 
BUL, where the Portuguej had a fetettlement, 
s. MANSURAT, which we by contraElion 
call Surbt, fituated in the territory of KAM- 
BAIA, a city well knowfl to our merchants 
and travellers: and 3. BIRUN, famous for 
being the birth-place of-Abu Rihhn an ex- 
cellent Aitronomer and Philafopher, who 
travelled forty years in Ihdia in rearchof know- 
ledge ; though ibme writers fuppofe him to , 
be a native of another Bivrjn in Kdarkm. 

Between Mocrrjn, the mountains of which 
are waihed by a branch of the Indus 
P e r - ,  is the province of KERMAN*, or, 
as the Ancients call it, Carmnni~ ; which is 
bounded by the defert on the north, and on 
the Couth by the Perjan gulf: the foil af Kq- 
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aa'n is extremeIy dry, as it is watered by no . 

cbnfiderable river. The cities of this pro- 
vince are, I. SIR JAN, which the inhabitants 
have contrived to water with artificial canals, 
a. ZEREND, and 3. HORMUZ, which 
was formerly on the continent, but was after- 
wards transferred to an ifland of the fame 
name in the gulf of Per-a. The commerce 
of this city was removed by the Pet-ans to 
the port of h b a ,  or Gotmo'n. Many learned 
men were born in Kerma'n, the moft cele- 
brated of whom were the poets KGah, Ker- 
mdni, and Omudeddin: the firit of them was 
remarkable for the richnet and $lendour of 
his kyle, the fecond far the cwreCtnefs and 
degance of his veriks ; they both left collec- 
tions of their Odes and Elegies, 

T o  the wefi of Pars is the province of KHU- 
Z I m N * ,  which the Greeks called SuJiana; 
it has no mountain in it, but confiits wholly 
of large plains. It has part of Per-an Irdk 
on the north, the Gulf to the fouth ; and it 
extends wefiwp-d as far as the plains of Way 
Jt, and the port of Be&, whence Mjltoo 
f i l r g  

ThrSquth 
Qf SpFlaua) to B'aEara'o Lvcn, 
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But he prondunces the word BaJra very im- 
properly, and makes alfo a confiderable mii- 

, take, in putting into the mouth of the Tempter 
the namq of a city, which was not builf MZJi 
hundred years after the temptation. The prin- 
cipal cities of Khuzgjllin are, r .  TOSTAR or 
SHUSTER, the ancient SuJ2, famous for a 
manufait0 ry of rich velvets. 2. AHWAZ, 
which%as a large territory, or rather province 
around it: the country of Abwaz contains 
the fmaller cities of Coridb, Dourdk, Rambor- 

I 

moz, and Afiaar Mocram. , 

I ARABIAN or Babylonian IRAK*, the 
.ancient Babylonia or CltaldPa, comprifes the 
diftritts, which lie an each Gde of the T@s, 
and confequentIy has ~ f i ~ o t a m i a  on tho 
weA, and CihiJtjllin or Parthb on the eait, 
This was the feat of the Babylonian princes ; 
3 r d  the ruins of Babel or Bdybn are AiH 
ihown at ibme diitance from BAGDAD, 
the capital of the province ; which was built 
in the middle of the eighth century by the 
Calif AlmmJiir. This city was raifed on the 
fpot, where a Perfian princefs had formerly 
built a palace, which f i e  called tbe g@ of Bagl 
the name of her ido! j but Almanfor named 
it tbe Manzon o f  I'eace, becauik he had juR, 

,4 
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put an end to a fortunate war, when the ctty 

was finiihed. Bagddd was alib called ZAU- 
RA, by which! name the illufirious and ami- 
able Togr6i' mentions it in his poem, entitled 
Lmnia. The Arabians, who inhabited th'i 
City under the Califs, were remarkable for the 
purity and elegance of their dialea; whence 
Sadi boaits, that he knew the art of love, as 

well as a native of Bagdcid fpoke the language 
o f  Arabia. The Tartars, Per-ans, and Turks 
have been fuccenively in *off-eflion of this 
city : it was taken in the year 1638, by the 
Sultan Morad 111. and it has remained to this 
day in the hands of the Turk13 princes, for 
Abmed, who governed it in the prefent cen- 

tury, had the addrefs to defend it againfi the 
repeated affaults of the Pegans. The other 
confiderable cities of Ircik are ; 2 .  C U M ,  
from which the ancient Arnbick letters are 
called Cujfck, for the modern charaoers were 
not invented till the beginning of the tenth 
century. The neighbourbo~d of Cufa has 
been rendered facred to the Per-anr by the 
tombs of Ali, and his ion HuJiip, who was 
Filled 04 the plain of Kerbela' *. 3. m I F ,  

* Mr. Hpn*qy has metamorphofed this Babyjonian plain 
i n t ~  a PwJan Prophet, whom he calls Gherbr4i. (Vol. iv'. 
page 74.) Such a miflake is very excufable, as the namv 
pf KerbeIq rings, fays M. d'kerb~Iot, in all the elegies thqt 



remarkabk for s Ibuntain of naphtha or bitu- 
men, with which, according to the Or imtd  
tradition, the tower of Babel was built on the 
plains of W a r .  4. MADAIN, near which 
the ancient CteJipbon probably flood ; it was 
the metropolis of Irnk in the reign of Perviz, 
whofe throne of mafly gold, covered with 
jewels, together with other inefiimable trea- 

fares, was found in it, after the battle of Ca- 
&&aa, and plundered by the Arabs. 5. HOL 
YAW, where the Califs ufed to refide in ium- 
rner for the freihnels of its air; it itands i~ 
the mountains between the two Irnks : wzd, 
lafil y, BASRA, a commercial City well knows 
to our merchants ; it is unpleaiantly Gtuated, 
by reafon of the uncommon ,dryneib of the 
foil ; but not far fiom it the river Obolla flows 
through a delightful valley, and makes it one 
of the moil beautiful fpots in 4 a .  14 this 
city was born the celebrated Hark; who 
+omPofed a moral work i n j p y  d$%rtatio.r~ oq 
*e changes of fortune, and the various con" 

have been cotnpofed on the death of Hu.; but the 
worthy writer had too great a confidence in his authorities, 
The twelve prophets, or, more properly, high-priefb of 
the Ptrjiaonr, are Ali, Ho@, Hapin, Ali 11: Mobotnmrd, 
YaJir, MuJa, Riza, Abu Jvar, Alj 111. Hafan 11. and 
Mahadi, who is fuppofed by the zealots of the k& tobe 
*ill living, pnd doomed to appear on the Iaf# day with cht 
NtJaa6. 
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ditions of hum-& life, interfperfed wfth' a 
number of agreeable adventures, and feverd 
fine pieces of poetry: the flyle of thefe dif- 
courfes* is fo rich, elegant, and flowery, that ' 

a man, who underfiands them accurately, map 
juitly be called a perf& mafler of the ArabiciL 
language. 

PERSIAN IRAK, named alfo CUHIS 
T A N  or the mountainous country, and G E  
BAL, which has the rame fenfe in Arabick, 
kerns to be the ParilSia of the ancients : it is 
remarkable, that the words Partbia and Per- 
&a were both taken from one word, that is 
Par3 or Partb, for the AJiatickr had a letter, 
&hich <hey fometimes pronounced tb, and 
lometimes J ; Pars t fignifies a Leopard, and 
the country might, perhap$, have taken if8 
name from its being infefied with beaits of 
that fpecies : but this is only offered as a con- 
je&ure, and the fa&, on which it is grounded, 
may happen not to be true ; it adds, however, 
fome weight to this opinion, that the people 
of Aja frequently gave nanies to countries 
fiom the animals which were found in them, 
or the plants which they produced : thus part 
of Africa was, very probably, named Libp 

* -In Arabick wL& Mrcrimdt or Sittings. 

f In Pct$an letterrr 

VOL. X. B B 
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from Ldia *, which fignifies a LionpSs in the 
eaGern diale&s. I t  may be worth while to 
remark in this place, that the Old man of tbe 
msrmfain, who is mentioned in our accounts 
of the Crufadeq, was no other than a Prince 
of the JSmqFZian family, who* reigned in Ge- 
bal, or rbe m?untainou.r province, with the title 
of Sbtikh, an Arabic& vord, fig~ifying an Old 
man as well as a f'rincr. 

T h e  two I r a h  are hid- to be fine pro- 
vinces ; and their beauties are particularly 
defcribed by the PerJan poet Khacdni in his 
poem entitled Irakpin, thc dual number of 
Irak, 

The  principal cities of Cub$% are, I. 

ISPAHAN, which the Se$ family made the 
Metropolis of their kingdom. The l p l e n d ~ ~ ~  
and riches of this city under Abbar, and his 
immediate fucucceffors, are well known in 
Europe by the relations of Chardin, who has 
deicribed them with a minute exaenefs; but 
for us, who prefer the genius of its inhabitanta 
to the luxury df its Kings, it will be fufficient 
to  mention the learned men, who were born 
in it : the chief of them were Omhd EZchtd, 

pblifhed the life of SeZhheddin, whom 



we call Saladin, in ikven valumes, and an 
accotcnt of the Siege of rerufaalem in a feparatc 
work, both written in a flowery and ,elevated 
ityle: and the poet Kemhleddin, who left a 

-Divdn, or colleAion of his elegant verfes. 
e. H A  MADAN, an agreeable city, fituated 
near the mountain A d n d ,  and remarkable 
h r  a frefh and temperate air : it was the 
birth-place of an eloquent writer, who pro- 
duced fome rhetorical difcourfes, in imitation 
of which, Harir"ri0rnpofed his admirable 
differtations. 3. KOM, where the richei). 
Pe r - an  filks were woven. 4. CASHAN, 
Earnous likewife for its manufattory of filk, 
amd for rhe dangerous venom of its Ecorpions, 

which ha; even paffed into a proverb. 5.  
CAZYIAT, called alib Gemblabrid, o r  the Re- 
gion $ Beauty, where many able feholars and 
learned haorians were born. 6. REI, the 
mofi nosthan city .of Parthia, in which 
were born the fihlime philofopher FakQreddh, 
and the phytciam, commonly called RdzI; 
whofe w ~ r k s  begin to be known in Europe, 
as thofe of Boerknve' begin to be fiudied in 
AJia : and 7. NOHAYEND, celebrated for 
being the fcene of the lafi battle, which the 
Pe@ans were able to give to the Arab~,  who* 
gained a complete viQory under the command 
,sf Ebn Yemen in the year of ChPifi 64j, 00 

B B 2  



372 A DESCRIPTION OF ASIA. 

a day. which the Arabians &ill * The vi8ory of 
vi8ories. Thefe cities, together with AbAer, 
Sava, and others, have been exa&ly defcribed 
by the traveller Chardin. 

The  province of Cudflta'n has on the Eait. 
the vaft defert of Noubendkrin, and, on the 
Weit, Azarbkian, the ancient Meda;  its 
fouthern limits are the borders of SuJana; 
its northern, part of DiZem and Maxendera'n. 

AZAR BIGIAN-f., or Media, A R R A N  
or Atropatia, and A R  ME NA, or Armenia,. 
are confidered by fome Eafiern Geographers 

6 as One Province or Kingdom, and we may, 
therefore, deccribe them together.. They are 
bounded on the eait by part of Cudgrin, and 
the CaSpian provinces ; on the wefi, by Rlh, 
or the lower &a ; on the north they have 
Georgia and CircnJa ; on the fouth, a canton 
of M$opotamia, and Curd$dn, part of the 
ancient AJyria. T h e  moit remarkable cities 
of Azarbigihn are ; I. ARDEBIL, confi- 
dered as facred by the PerJian~, for containing 
the tombs of Sefiaaddin and Hcider, the ve- 
nerable ancefiors of the SeJi family. 2. TA 
BR IZ, commonly called I'auri~, which, in 
the lait century, was a large and beautiful 
city, but has been much impaired during the 
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late diforders in Perja : It fiands at the foot 
of a mountain, which the Greeks called Oroff- 
te.s, a word corrupted, perhaps, from Orond; 
and a fmall river winds through its fireets. 
The  air of Taurh is cool, dry, and fo healthy, 
that it' is faid to have taken its name fiom its 
quality of reGfiing any noxious infeaion ; 
for Tab fignifies a j h e r ,  and Riz is the par- 
ticiple of Rahten, to  d&%er-*. There was 
an ancient city, which flood nearly in the 
fame place, and, is called TaCpb by Piolemy. 
The moil illuflrious perfon born at fibriz, 
was the poet Hembm, who flouriihed in the 
thirteenth century, and , was contemporary 
with Sadi. There is a very agreeable itory 
told by M. d'Herbelot of thefe two poets,wh.ich, 
though foreign from the fubjea of geography, 
deferves to be inferted. Sddi, who fpent his 
youth in travelling, happened to meet Hemrfrn 
in a certain city, either in.a bath or at a ban- 
quet : they converled for a long time without 
knowing one another, and difcovered the 
places of their birth ; fome time after, HemLimt 
obferving that Sadi was almofl bald, a dcfeQ 
imputed to the air of Sbirax, ihowed him t$e 
bottom of a cup, which he held in his hand, 
and aiked him how it happened, that the bsadr 
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fl the Shirazians were Qe that cup? Sadi,, ~ 
without hefitating, took the cup, and, pre-. 
fknting the hollow part of it to his companion, 
tell m e j r - ,  faid he, how it happen1 that tbt- 
Aeads o f  the Tabrizidnr am like thir? Hemhnz, 
who was very rich and well born, was fur- 
prifed at fo Emart a reply from a dervife, f ~ r  
Sadi ufed to travel in that drefs, aaad begam 
to treat him with more refpeCt : " You come, I 

&' faid he, from Sbiraz ; do you know Sadi f ~ 
'* has be compfid anJ new piece o $ ~ u e t r y ? ~  , 
Wi replied, that he knew him, and repeated' 1 
h m e  9 his fineR verfes. The  other was ~ 
highly pleafed with them, and aiked him f 
the people o f  SQirazJt  any value on the poems 
of Hemdm; he anfwered, that they were 
greatly admired, and repeated a couplet taken 
from them, which intimated, " tbat tbere u7nJ 

" u veil between bis beloved ond him, bort that it 
LC waJ time te remove it, and have afUIZ view oj '  

" htr perfeeEtion~." Upon this they made 
themfelves known to each other, and cultivated 
the firieeit friendihip till their death. 

The  great cities of Arran and A r m n i z  are, , 
GANGIA, and ER IVAN, its Capital, a large 
but unpleafant town, without any fine edifice 
in it, or any other ornament than a number;, 
of gardens, and vineyards. Some Geogra- 
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place in Armenia the cities which we confider 
as belonging to Georgia or Gurg96n ; thefe 
are SHAMCUR, and TEFLIS, a city not 
large, but tolerably elegant : it is wafhed on 
the eafiern fide by the river Ker or Cyrus, 
and defended on the other fides by firong 
and beautiful walls. 

SHIRVAN* and DAGHESTANt or 
The country of rocks, are thofe provinces which 
~ i l t o n  calls 

The Hp-canian C I S  
Of Caucafus, and dark Ibtrian dales, 

The firfi of them feems to be derived from 
Shir, a lion, and the fecond from DdgA, a chz: 
Daghepan, the.ancient Albania, which is in- 
habited by a bold and warlike race of banditti, 
called Lekzizs, reaches along the CaSpian to 
the borders of the RuJan Empire : it has on 
the north the vafi defert of Capchbc, which 
has ever been the nurfery of hardy and un- 
tamed warriours ; and extends from the 
Wolgn to the irnmenfe regions of north-ear- 
tern lartary or Siberia. The cities of Shir- 
v h  are, I .  BACU, a port on the Caspian 
lake, whence it is called the Sea 9r Bricu : 
2. SHAlWKHI, a city well known to the 



Ru$C;Im : and 3. DER BE ND or the barrim, 
which h d s  at the foot of Mount Caucafus 
or Keithf and commmds the &@an : this 
place was calledlby the ancients CaSpiz port@, 
by the Turks, Demir Cnpi, or, tbe gate of 
iron, and by the Arabs, Bbbehbab *, or the 
important pafage. It was anciently con- 
fidered as the boundary of the PerJicln Em- 
pire,, and an old king of PerJa built to the 
north of it a vait wall, like that of China, 
which has been repaired at different times, in 
order to prevent the incuriions of the Khoxrir~, 
and other ravage nations, who infefied the 
rocks between the CaSpian and Euxine feas. 
Some ruins of this mound are itill to be feen, 
and the cement of it is as hard as marble. 
This city was once thought fo confiderable, 
that the governor of it had the privilege of 
giving audience in a golden chair, whence the 
territory arobnd it was called Serireddheiiab, 
or, the throne ofgold t . 

DILEM and GHILAN, the county, 
perhaps, of the ancient Gdufii and Gel&, are 
defcribed together by the illufirious Geo- 
grapher Abu'Z Feda', prince of Ilrimab, who 
reckons but feven towns in them, neither of 
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which are at all remarkable : thefe provinces, 
according to him, contain two degrees from 
Xouth to north, and about three from weit to 
eft. Thefe two countries, joined to TAB& 
RESTAN,and MAZENDE RAN*, feem to 

form the great kingdom, called by the Ancients 
Hyrcanid and Margiana. The capital of M b  
zendera'n is, ASTERABAD, which fiands in 
the territory of Jot-itin ; and the chief city of , 

TeBereJan is, AMOL, the birth-place of Ibn 
Jorcir or ~ a h r i ,  an exatt and agreeable Hi[- 
torian, whofe work was publiihed in Arabic& 
at the beginning of the tenth century, and 
has fince k e n  tranflated by eminent writers 
into PerJon and Turkr;l;5. 

Khuarezm, or KHAR EZAf T, the country 
of the ancient Chorufmii, lies on each fide of 
the Oxus, as-far as the place where it formerly 
discharged itself into the C G i a n ;  ii, that it be- 
longs partly to Ira'n, partly to T d n  ; it hasgreat 
Tartary on the north and north-eafi, Kh+ 
rafhl~, on the fouth, and is bounded on the 
eafi by the Trapjxan provinces. The word. 
Kharezln fignifies in old Perlian an eaSy coa- 
quflt, and took its name, we are told, from 
en expreifion of  Cyru~, w b ~ ,  baving in thig 
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country, defeated a numerous army of Tu- 
ranianr, with little lolrs on his fide, was heard 
to fay marexmi  bfd, or, it was an eaSy vic- 
tory; a tradition, which feems to prove the 
antiquity of the Per -an  language, for Rezm, 
in the modern dialee, fignifies a battle, and 
Bid, it war. The Kharexmians have always 
been eiteemed lovers of muGck and poetry; 
fome of their verfes are preferved in Arabic&, 
which are very fprightly and elegant. They  
have not a very warm climate, tor their rivers 
are generally frozen in winter. The principa1 
cities of Kharexrn are, I .  CORCmGE,  
whoik inhabitants ufed to trafick in raw filk 
and faffcon ; it itands on the wefi of the Oxus, 
which in this place bends its courfe to the 
north. 2. CATH, once the capital of the 
province. 3. HEZARESB, famous for a 
cafile almoR impregnable. 4. DARGAA; 
the firA city which you enter, if you come 
from Merf in Ichornfa'n. 5. ZAMAKH- 
SHAR, renowned only for being the birth- 
place of a great fcholar and able grammarian, 
commonly called Z a r n ~ k d ~ a r i * ,  author of a 

I moR learned and entertaining work in ninety. 
nine chapters, which he chore to entitle A2 
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Rub< or The Vernal Recreation *: to thefe 
cities Abulfpda adds FARABR,  a fmall town 
clofe to the. Oxus, near which the river is 
fordable. 

BADAKHSHAN and TOKKARES- 
Trl N t, the countries of the ancient Mrfu- 
get@, lie towards the fource of the Gihun or 
Oxus, and are feparated from, Tura'n by the 
diitriQ of Khotla'n, and the town of 17ahIr,Jj5, 
which Rands in a pleatnt and fruitfill ter- 
ritory. Tliere is a cityalfo named BadakRJhan, 
near which are fome mines, where the baluj 
rubies are commonly found. W e  have a 
colleQion of poems by a native of this country, 
who is commonly called Badakjbi; one d 
his couplets is quoted by M. d'Herbel'bt, in 
which he compares the life of man to an hour- 
ghz ,  that is ulzwyr nl~ernately hkb and low $, 
O n  the h u t h  of Badrrkhfla'n is the province 
and city of CANDrlHrlR 5, Gtuated in the 

* In Arabick ( -+)J 1 p2 JJ .. . 
L -f oLJk 3 Ok&* 

1 The Pe+n couplet is 

~ ~ L , &  & . . ,& 6 
. . 

-3 j c 5 ~ l - J  .. 3 j Gs'- . . 
5 In P e T j ; B n J [ $ ~  

Y 

- 
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mountains, which the Greeks called Paro- 1 
pamgus. 

ALGEZIRAH,  or the PeninfuZo, for lo 
the Arabianr call the province of M$opotamia, 
lies, as its Greek name imports, between the 
two rivers T'gris and Euphrates, or, as the 
Eafierns call them, Degelab, and Forrit. This , 
extenfive country is divided into four Dirir, 
or cantons, which took their names from as 
many Arabian tribes, who formerly fettled 

, , in them ; that of Becr is beit known to our 
Geographers. The  principal cities of Mefi- 
potamia are, I .  ROIIA,  called by our writers 
EdeJa, which was taken by the Crufaders, 
and afterwards recovered by the PerJians from 
Baldwin, King of Jergaalem. 2. I-IAR RAN, 
which the Romanr called Carrdce, where 
Cragics and his army were defeated. 3. 
RACCA, not AraEiCa, as it is written in the 
maps, the birth-placeof the afironomer Bata'ni, 
a very accurate obferver of the heavens. 4 
NASSIBIN, the N$Ge of the Ancients, 
which has been a fubjett of perpetual con- 
tention between the Per -an  and Ronron 
Emperors : and, 5 .  MUSEL, near which it is 
fuppo{ed, that Niniveb was anciently built ; 
it was the native city of an excellent mufician, 
thence named Mlijli, who, by the power of 
his melody, is fiid to have reconciled tbs 
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Calif AZ RnJbld to the fair Maridah, his , 

miitrefs, at whole behaviour he had takea 
fome offence. 

CHAP. 11. 

The Tartarsan Kingdoms. 

THE large and beautihl kingdom, which lies 
between the Gihun and Sibtin, or the ancient 
OXUJ and I&arter, is called by the Perfians 
T U M N  *, by the Arabians, Mawarannabar f 
or, The province beyond the river, and by the 
Greeks Sogdiana, from the pleafant valley of 
Sogd, which fhall prefently be defcribed: 
they might have called it Mfopotamia, if that 
name had not been before applied to another 
country. It has BadakbJnan on the eaA, and 
on the north, the vafi regions of TurkeJtan or 
Scythia, which reach to the confines of the 
Rugiaan and Chinge Empires. The valley 
or plain of SUGD $, pages among the Aja-  

* u& t In Arabick 9' b~ La 

. $ In PPT&~ & 
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 tick^ for one of the m d  delightful cpob .in 
the world ; it is an hundred and twenty milcs 
in length, and fixty in breadth, and a large 
river, .named Cai; rolls through it, which 
branches into a thoufand clear fireams, .that 
water the gardens and cultivated lands, with 

.which the whole plain is covered. In the 
mid42 of this vale Rands the city of SAMAR- 
CAXD, which was very rich and flourifhing 
i n  the fourteenth century : the territory is 
now poireffed by the Uzbeks,a warlike nation, 
who took it from the defcendants of Tamor- 
l m e .  That Conqueror was born at CASH, 
a pl-fant city, about a day's journey from 
Smarcmd. In fiort, Spgdi~na lies in the 
fame climate with I t 4  and Pmmence, and 
has the advantage of a k y  perpetually clear, 
the coalelt rivers, and the moil excb~ent  
fruits. The other famous cities of Iranz- 
o~iana are, r . BOKHAliA, throregh which 
the Rufiian merchants uikd to  pafs in their 
journeys to Chinu ; it was in this century the 
feat. of a 'Covereign prince, whom Mhza 
~Vakadi calls k i y r g  of BokMra, by which he 
means the whale territory of Sogdjnna. 2. 

NJKIISHER,  where a celebrated autEw 
was born, who wrote in Perfian a book called 

? .  

7 h e  T&r of a Parrot, not unlike the Deca- 
picrcne of Bkeace. 3. ZAMIN, where t k  
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fineit manna of all Aja is gathered. 4, 
OSRUSNAH, furrounded by a difiri&, that 

has four hundred firong caftles in it. 5. 
FARGANA,  the birth-place of a great af- 
tronomer, ufualiy called Alflzrgcini, who 
flouriihed in the ninth century. T h e  moun- 
tains near Farga'na abound in turkis-fiones, as 
well as in rich mines of gold and filver. 

The  vaft Empire, which lies beyond the 
laxartes, between the dominions of the Czar 
and the Emperor of China, is called by the 
AJiaticks, who Cpeak corretlly, TURKES- 
TAN *, or, The country o j '  the Oriental Turks, 
an  ancient and martial people, who, under 
the names of Getes, Moguls, and Tartar.i, 
have, at different times, poured in great 
numbers into the more wefiern and fouthern 
kingdoms. The principal cities of TurkpSta'n 
are, I. BALASAGUN, which was once its 
Capital. e. SIIASII ,  which gives its name 
to a river that flows from the Sihkn, and joins 
another called Farrib. 3. SHAHROKHIA, 
built by Tamerlane upon the birth of his fon, . 
whom he called Shahrokh, or, Check with the 
rook, becauie he was playing at cheh, and 
had ju8 beaten his adverfary by that Aroke, 
#hen he received news of the prince's birth. 
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This city Rands on the banks of the 121-arter, 
over which there is a large and elegant bridge 
in this part. 4. F A U B ,  or FARIAB, 
otherwife caIled Otrhr, the birth-place of 
two ve y learned men, the great philoC'bet 
and mufician Al Fariribi, and an able gram- 
marian, known to us by the name of Al 
'Joiheri, or, The Jeweller, who compiled a 

valuminous diBionary of the Arabick Inn- 
p a g e ,  entitled Sehcih, in which the principal 
words are illuftrated by choCen pairages from 
the old Al-nbim poets +. There is nothing 
very remarkable in the other cities of Tur- 
k$dn, as Iidk, Tondt, and the ' refi : they 
Qand between the ninety-ninth and hundred 
a d  hi-fi degrees of longitude, and are between 
forty-one and forty-three from the Equator. 
The province of KHOTOLAX deIerves, in- 
ded ,  to be rnore particularly mentioned; it lies 
between Tartary, Bndakhfian, and the ter- 

* This hborious Echotm lofl his icnfes through an ex- 
cefs of learning, and was killed by a fall in a mad attempt 
to fly with a pair of waxen wings. The title of his work 

$doh fignifiespurity, and alio W i h  ; which gave 
2 

occaton to a ridicnbus mifkalie of a fimcb Orientalifi, 
who tranflated the life of Tamerkirrr, from the Arabi~k: 
the hiftorian, fpraking of the death of a certain Bmb, Aye 
br ditd /ifit tbr auibcr of Schiih, that is, by n fill from 

5 r f  his hqufi, which the Frenchman, not knowing the af- 
bfion, tranflates, ho &d in pet$ R health 
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ritory of Ro1kb; its chief city, which has 
alfo a confiderable diAriQ around it, is named 
Y A K f I S H ;  and the whole country is re-' 
prefented as fruitful, pleai'ant, watered by 
feveral rivulets, and even rich in golden ore, 
which the firearns often: bring down the 
mountains mingled with their fand. 

At the extremity of, Turk$rin, are the 
countries of Kl-IATA and KHOl'EiV, which 
border on China, and, in this century, were 
governed by an independent King, who fenr 
an ambaffador to ~Vader Shah. The city of 
Kdoten has a large territory round it of the 
fame name, which is famous for producing 
very fine mufk, equal to that of Tibet. A 
PerJan poet, quoted by Goiius in one of his 
mandfcripts*, alludes to the mu& of this 
country in the following paffage: ' When 

thy charming letter was brought to .me, I 
' faid ; " Is it the zephyr that breathes from 
" the gardens, or is the iky burning wood of 
'' aloes on the cenikr of the h n  ? or is a ca- 
" ravan of mu& coming from Khoten-b?" To 

\ 

* See the Bib/iothtqrre Orientale, p. 999. where, by fome 
accident, the original of the third verfe is omitted. 
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underRand thefe verfes, we muit know, that 
the AJiatick? have a cuftom of perfuming their 
letters, which they tie up in little bags of fattin 
or damaik. The city of CASHGAR alfo, 
with its territory, belongs, according to ibme 
writers, to Khata'; as well as KHANBA- 
LE K, which the Eaitern Geographers place 
a&ually in the Chinej Exnpire ; this is not the 
Cambalu of our travellers, which is ptoperly 
called Cabalig, and Rands forty-four degrees 
from the Line, and an hundred and three from 
the Conorie~. CARACUM is likiwife a city 
of Khatu, and is Gtuated in a large plain cover- 
ed with blackc/bnd, from which it derives its 
pame. All th.is extenfive Empire was con- 

. quered in the thirteenth century by Tarnugin 
or Genghiz, who penetrated even into China, 
which his fuccefi-or OBa'i' almoA wholly fub- 
dued, and took the city of xa"h Kim, or 
Nang King, where the Chinge prince 
burned himfelf and, all his family, that he 
might not fall into the hands of the Moguls. 
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CHAP. 111. 

The Indian Empire. 

THE celebrated Empire of India is called by 
the Perfians Hind, or HINDUSTAN*, The 
Country of the Hindhr: it is'bounded on the 
weit and ibuth by the Ocean, on the north 
by Candaha'r and Turhn, on the eait by Chh 
o r  China ; for ib the Ajaticks call the Penin- 
fula beyond the Ganges, which comprifes the 
kingdoms of ~ k r a ,  Afirn, Amcan, and Siam. 
T h e  country of Hind is divided into three 
parts ; I .  Guxerat, or DECAN, including 
moil of the fouthern provinces, and, among 
them, the city and territory of SUME NAT, 
where Sadi, as he tells us in his Boitin, had 
an adventure with the worihippers of an ivory 
image, whofe artful contrivance he deteeed 
at the hazard of his life. 2. MALABAR, 
or, The country of the Malais, which includes 
what the Arabians call Beladelfulful, or, The 
land of P e p p e ~ t ,  and is terminated on the 
fouth by the cape of Comron, famous for pro- 
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ducing the beit aloe-wood, afavourite perfume 
of the AJiaticks: to the louth-weit of this 
promontory are the numerous iflands, which 
we call Maldives, and the Arabs Rabihbt, and 
a little to the ibuth-eafi, the famed Serandib 
or S~ila'n, which produces fo ,many precious 
perfumes, jewels, and fpices. M. d'Herbelot 
remarks, that the EaJtern Geographers fay 
nothing of the cinnamon, with which Seran- 
dib abounds, and, as they call that fpice the 
wood gChina, he imagines, with fome appear- 
ance of probability, that it was traniillanted to 
Seila'n by the Chinge, who, as it is currently 
reported, had once a great conneaion with 
the natives of 'that ifland. Farther eaitward 
are the iflands of Sanzander, or Sumatra, Rhmi, 
or Lnmeri, which may, perhaps, be Java, 
though, by the accounts of it, one would take 
it for the fame with Samander, and then Al- 
bino~l!an will be Java, JhliC~, the Moluccm, 
and Mehl-age, or Soborma, Borneo ; to which 
ifle the Eaiterns feem to confine their know- 
ledge of Ai'atick Geography * ; for what they 
call the ifle of Ananz, is no other than the 
fouthern part of the peninfula, which the 
ancients named The golden Clrer-nnfle; and 

+ They pretend, that a city called 72rncPt is fituated 
at the extremity of our Hemiiphere. 

I 



A -DESCRIPTION OF ASIA. 389 

as to SinJ Sili, and Sindnftilat, they are 
rather ports on the coafi of Chino than iflands. 
T h e  city of Khand, which the learned Afri- 
can Prince Ed@ mentions, feems to be the 
Canto'n of our merchants. 

The  third diviGon of Hind is called MA-  
BER* by the Arabims, and extends from 
the gulf of Bengalon both fides of the Ganges 
as far northward as the Ltraits of Kupele; and 
here we may obferve, that it is ufual with 
the AJaticks to give the fame name to the 
countries, which lie on both fides of any con- 
fiderable river : thus the province of Sind is 
divided by the Indux, Kharezm by the Oxus, 
FaleJtine by the Arden or Jordan, Egypt by 
the Nile, and this part of India by the Ganges. 
T h e  ancient ijrfiem of government, which 
prevailed in this country, feems to have been 
perfeAly feudal; all the territories were go- 
verned by Rhl's or Rhjas, who held their 
lands of a fupreme lord called Belhhr, the feat 
. of whofe refidence was the city of CANT 
NOUGE, now in ruins. There is a curious 
book at Oxford, which was prefented to the 
Univerfity by Mr. Pope, and contains the 
pitlures of all the Kings who reigned in hd ia ,  
from the moit early times to the age of Tim&, 
whofe defcendant Babev- founded the mo.. 

* In Arabick fl( or, 2% poJqt. 
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narchy of the fdoguls at the opening of the 
iixteenth century. 

DE H L I ,  called alfo Sllahgehcinaba'd, was 
the Capital of a kingdom, which bore the fame 
name, where a race of Mahornedan princes 
reigned before Tamerlane, who were lovers of 
poetry and eloquence, and liberal patrons of 
learned men : this City, as well as a great 
part of the Indian Empire, has been agreeably 
defcribed by M. Rernier, who tells a pleafing 
ito ry of two Raja's, named Gemel and PO% 
who were beGeged in a caitle by Sultan Acbar, 
where, fearing to be led in chains by an in- 
fulting Conqueror, they made a defperate {ally, 
in which they lofi their lives fighting boldly 
to the laft moment : he adds, that Acbar or- 
dered the itatues of thefe two illufirious bro- 
thers to be cut in marble upon two elephants, 
and placed over the gates of Dellti. T o  the 
north-weft of this city fiands Labawnr or 
L A H O R ,  the capital of Penjhb, or, Thef ie  
Rivers, a province fo called, becaufe the In- 
dur is in that part divided into five large 
branches: it kerns to have been the ancient 
kingdom of Pdr or P o r u ~  8 ,  which is almoft 
the only A'atick word that the Greeks have 

* 111 PerJan which iignifies alfo in Indian a nun- -!!. - 
/;on, a n  abode, a city y; hence Bijapo'r, ufually JJ... . called Vfa~or. 
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not corrupted. Our travellers mention a fine 
road of two hundred and fifty leagues, with 
rows of beautiful trees on each Gde, that 
reached from Agrn to Lahbr; and it is ob- 
Cervable that the Perjans call that city alfo 
Rhhver *, in aliufion, perhaps, to this road. 
W e  cannot forbear mentioning in this place 
the city of BENAXESon the Ganges, famous 
for an academy or college of Indian prielts, 
commonly called Bramens, who once poffeffed 
all the learning of India, and [poke the lan- 
guage, in which Bilipci wrote his excellent 
fables : there are fome of this fraternity re- 
maining, but their learning, it is probable, 
has not been preferved among them in any 
great degree, and their ancient language 
begins, like the Greek, to be refpetted rather 
than known. 

CHAP. IV. 

The Turks) Empire, 

THE peninfula of ARABIA, for Co it is called 
by the eaitern Geographers, has the gulf of 
Per-a  on the north-eafi, and the fea of Om- 

* In Pet$an 
J!J 

literdy, having a road. 
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zzdn on the fouth, whence the province, that 
lies between them, took the name of Bahrein, 
or The Two Seas ; it is bounded on the weft 
by the Bnhar Al Yemen, or Red Sea, which 
has alfo the name of Colxom, taken from a 
town of Egypt, now entirely ruined ; on  the 
north it has Sham or Syria, The triple di- 
;ifion of &Arabia into Term, or the Happy, 
I iQiz ,  or the Dejrt, and Hujar, or the $tony, 

is  well known to every reader : yet it will not . 

be ufelcfs to add a ihort detcription of thofe 
three provinces. 

YEMEN*, a delightful country, which 
had its -4rabick name from the advantages of 
its fituation, is divided from fIGa'z by high 
mountains and vait deikrts; it produces the 
finefi incenle, ahd other valuable perfumes : 
the iweetnefs of its fruits, the refreihing fiade 
of its woods, and the coolnefs of its rivers, 
whicli flow perpetually down the mountains, 
make ample amends to its inhabitants for the 
heat of the climate, which muit needs be 
very intenfe, as the city of ADEN is but 

eleven degrees from the Line. Its other 
principal cities are, I. SAATAA, which was 
the feat of the Tobhi'r, or ancient kings of 
Trmen. 2. ZEBID, nearly in the fame la- 
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titude, a commercial city, known to the mer- 
chants, who fail from Ethiopia or India. 3 .  
Mhreb, or Sabn, the city of the Arabian 
Princels who viGted Solomon, fituated in a 
fertile territory called HADHRAMUT, the 
H'jdramytene of Ptolemy. We muit not omit, 
that the entrance into the Red Sea is called 
by the Arabians the gate o f  tears*, becaufe 
that part of the ocean is extremely dangerous. 

HE JAZ, or the Dgert ,  is principally ce- 
lebrated for its two cities, MECCA, the birth- 
place of Mahorned, renowned over all Afia for 
its Ckaba, or Square Temple, which the old 
Arabians ufed to decorate with the moff 
beautiful cornpoiitions of their poets, written 
in golden charaaers on the iilky paper of 
Egypt ; and T A T R E  B, or T&, called alio, 
b y  excellence, ALMEDILVA, or The C i v ,  
in  which the Arabian lawgiver was buried 

The chief city of HA JAR is TAMAMA, 
which gives its name to the territory around 
it : this was the country of the ancient people 
called Ihamzid t ; who were extirpated, ac- 
cording to the traditions of Arabia, for re- 
fuiing to break their idols at the command of 
the prophet Shleh, 

* In Arabick U d l  Ut Biibelmandrb. . . 
In Arabick a ' 9 
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.SHAM+, or Syria, has Hqjar on the ibuth, 
and part of the lower AJa on the north ; its 
ealtern and wefiern limits are the Euphrates 
and the Mediterranean. This county  is fo 
well known to our hifiorians, ancient and 
modern, and to all our travellers and mer- 
chants, that very little needs be C8id of it in 
this place; there is {ccarce a city in it, which 
has not had its particular hiltory, written in 
ikveral volumes by authors, who feemed to 
forget how {mall a part of the globe they in- 
habited, compared with the vafi Empires 
defcribed in the preceding pages. T h e  two 
principal cities of Syria are, I. DAMASHC, 
or DamaJcus, near which is a valley or pIain 
reprefented by the Arabians as a moil charm- 
ing {pot, and one of the four parad$.r of Aja. 
2. HOLAB, or Afeppo, where the learned 
Pocock acquired fo perfea a knowledge of 
the Arabick language. 3. JERUSALEM, 
or Alcod~, T h e  Holy, which is itill held iacred 
by the Mahomedans, who, whatever may be 
faid to the contrary, are certainly a J%9 of 
Cdrgians ; if, indeed, they deferve the name, 
while' they follow the impious hereiy of 
Arius. 
RUM t, or the Rotnan provinces, which arc 
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alfo called Anatolia, have the Empire of 
on  the eafi, and are bounded on the other 
iides by the Black Sea, the Arch$elago, and 
the Mediterranean; this is the country ib 
juff ly famed for producing many of the great 
poets and fine writers of the ancient world, 
ib that, whatever may be faid of the Perjian 
and Arabian compofitions by thole who are 
unable to read them, it cannot be denied even 
by them, that A ' a  has given birth to men of 
the brighteit parts, and the moil exalted genius. 
T h e  Tbracian BoJhorus, ib frequently men- 
tioned in the fiklions of the old poets, ik- 
parates this part of AJia from the city of 
CONSTANTINOPL E, which was made 
the feat of the TurkzJ6 Sultans in that me- 
morable period, when learning revived in 
Italy, and tbe a r t  of printing, which was then 
invented, ferved to promote and to fix it;  
when our apartments were firit adorned with 
the vajs of China and tBeJlks of India ; when 
a new world was dfcovered and fubdued ; 
when the light of reafon and liberty was 
Cpread over part of CBr$endorn, and delivered 
it from the worfi of oppreEon, the tyranny of 

Pper-itlition and irmpojttrre. 
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- Here thou beholdst 
Assyrirr, and her Empire's ancient bounds, 
Arases, and the Caspian lake thence on 
As far as Indus east, Euphwtes west. 
And oft beyond-For now the Parthian king 
In Ctesiphon hath gathered all his host 
Against the Scythiun, whose incursions wild 
Have wasted Sogdia~w. . 

MILTON. 
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SHORT HISTORY 

OP 

PERSIA. 

CHAP. I. 

T h e  Pgydadian Family. 

CAIUMRAS*,  whom forne have fup- Before 
Crrn~s~, 

poied to be the King of Elam mentioned in sgo. 

bcJ 
the Scripture, founded the Perfian Empire, 
and fixed the feat of it in the province of 
Azarbigian. He was oppoikd in his noble 
enterprii'es by the inhabitants of the moun- 
tains and forefrs, who, like the wild Tartars  
and Arabs,  dwelled in tents or caverns, and 
led a rambling life among rocks and in deferts. . 
T h e  rude appearance of thei'e Savages, com- 
pared with the more poliihed manners of 
thole, who firfi began to be civilized, gave 
rife to theJiEtio7z of D@mons and Giants among 
the Per-uns, who call them D h e s  -f- and re- 
prefent them as declared enemies to Man. 
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B. C. ~ 6 5 .  HUSHENG *, Grandibn of Caiurnaras, 
w was, probably, contemporary with mi no^, and, 

like him, was eminent for his Juftice and ex- 
cellent Laws, which gained him the furname 
of Pghdad t, or Tbe Leggator, whence the 
firfi race of I'er-an Kings took the name of 
PrJhdadians. EIe taught Agriculture to  his 
fubjeas, and made great improvements in the 
art ; he advifed them to water their fields with 
artificial canals, a c u h m  itill frequent in Per- 
Jia, where the foil is uncommonIy dry. He 
alfo difcovered mines of iron in his kingdom, 
which metal he wrought into weapons, and 
tools for huibandry. He was the firfi, who 
bred dogs and leopards for hunting, and in- 
troduced the fafhion of wearing the furs of 
wild beaits in winter. H e  is alfo h id  to have 
built the city of SbuJer or Sufa, to have ex- 
tended the bounds of his Empire, and to have 
penetrated as far as the coait of the. Indian 
Sea. 

>B. c. 835. TAHMURAS $ fucceeded his father Hu- 
@eng ; he built feveral cities in the two pro- 
vinces of Irak, and among them Babel or 
Babylon, and Niziveh, near the ruins of which 
the cities of Bagdad and M@ are now fup- 
p i e d  to ftand. He afligned the government 
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of theik cities, with large territories annexed B.c-835. * 
t o  them, to his moil illuitrious Miniiters, who 
are known to us by the names of Agjtrian 
and Babylonian Monarchs, though, moit pro- 
bably, they payed homage to the fovereign 
lords of Iran. 

This prince encouraged arts and manufac- 
tures, and particularly the planting of rice, I 

and the breeding ofjlk-wormr ; he firit ufed a 
complete fuit of armour, and civilized many 
barbarous nations, whence he was called Dfv- 
bmd *, or, The Tamer of Giants. 

G E  MSHI'D t finiihed the City of VakAar, B. c. sou. 
or, as the Greekr called it, Perfeepolis, which 
his uncle luhmuras had begun, and the ruins 
of  which are itill fhown, by the name of 
Cbehlmintir $, or, Tbe Forty Pillars. H e  in- 
troduced the ufe of the Solar Year amokg the 
PerJans, and ordered the firit day of it, called 
nTurriz Q, when the Sun enters the Ram, to 
be folemnized by a Glendid feitival. This 
gave a beginning te  Aitronomy among his 
iubjees, and at the fame time, perhaps, to the 
idolatrous refpee, which the common people 
afterwards fhowed to the Sun. GemJhid, or . 

Gem, for he is known by both names, was a 

* *y3 t* 
f~l++ §jj ~9 

VOL. X. D .D 
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B - C . e  wife and magnificent priace: he was the firit, - 
who initituted publick baths, and encouraged 
his fubjeas to dive for pearls in the Green Sea, 
or Pe&n Gulf; he invented tents and pa- 
vilions, and dircovered the ufe of lime io 

. building: he built a itrong bridge over the 
Tigris, which, according to the 4 a t i c k  
writers, was demolifhed by the Greek. Yet 
this illuitrious monarch was unhrtuxqte in 
war : he was driven from his throne by 2%- 
ha'c, a native of Arabia, and {pent the re- 
mainder of his life in travel. The Qeen, hi$ 
wife, faved her ion Feridun fmm the ufurper, 
and educated him in a diitant retreat. The 
Ptxfians fay, that muJical i~JZruments were in- 
vented in the reign of GemJhid; and they 
dd, that Pythclgoras and Thalles were his 
Contemporaries. 

8.C. 780. ZOHAC *, the Ufurper, was a detefiabte 
Tyrant : his cruelty forced the Perfians to 
revolt, and a General, named Gko, having de- 
feated him, drew the ywng Feridun from hi8 
retirement, and placed him upon the throne. 

8-C.750. FE RIDUN t is confidered by the Perfianr 
as a model of every virtue : he gave the pra 
vince of Irak or Partbia to his Deliverer Gad, 
as a principality for life ; and having Cent for 
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the Randard, which that officer u k d  in hie B. c. 750. 

battle againit Zohrfc, he adorned it with pre- - 
cious fiones, and preferved it in  hi^ treafury 9. 

Feridun, wiihing to fpend the lait years of 
his life in a fiudious retirement, divided his 
vafi dominions between his three Cons: he 
allotted Syria and the weitern provinces to 
Salm, who was, perhaps, the Salmanafir of 
the Jews ; he gave the county beyond the 
Oxus to Tdr, whence the TraGxan Regions 
were called fl'firrfn, and afigned the kingdom 
of K b o 4 n  and all the heart of his Empire 
to Irgge, -his youngeR Con, whofe ihare took 
the name of Irrfn, which it fiill retains. The 
two elder brothers, t h i~k ing  this divifion par+ - 

tial, made war againfi Iruge, and flew him in 
4 cruel manner; they would even have dc- 
throned Feridun, had not Manuchehet; fon of 
&age, a youth of grest hopes, led a powerful 
m y  againfi them, and avenged the death of 
his father. This divifion of the Perfian em- 
pire into Iran and Turan has been a fource of 
perpetual diITenGons between the Periians 

* This Standard, which bore for Vany ages the name 
of Gaulni, 1 d i s  hid to have been brought into 

C 5 j ~  
the field by thk .lait King of the Snfinian race, when hi8 
army engaged the Arabs at Cod&, in the year G36 of 
our xra; but it was taken by Saad, Omar's general, who 
diitributed the jewcls, which adorned it, among his officere. 

D D 2  
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c. 750. and Tartars, as the latter have taken k v e q  v 
opportunity of p a i n g  the Oxus, and laying 
wafie the d i i l i h  of Kborafan; they have 
'even puihed their conquefis ib far, as to over- 
turn the power of the Gal+, and afterwards 
to raife a mighty Empire on the banks of the 
Gange.t. 

B. C. -0. MANUCHE HE R * made great improve- 
ments in the government of Per-a, and was 
the firit who began to fortify his cities with 
ramparts and ditches. He was fond of im- 
proving gardens, and of cultivating curious 
plants. He was not fortunate in war, tlfough 
his General and Vizir, the ion of Neriman, 
was the bravefi hero of his age. In his reign 
the celebrated R g a q  is fgid to have been. 
born of Rudhba, an Indian princefs, by Ziilzer 
or Tbe golden-bairtd, a youth of exquifite 
beauty and eminent virtues: but, as Ro;Aam 
was, certainly, a Commander under Cprus, 
he mufi, if we place him under Manucbebw, 
have lived above an hundred and fifty years; 
which is fcarce credible, though fuch a fittion 
may be allowed in the poems of FetduJ;. 

B c. 695. NUZAR t, fon of Manucbeber, fucceeded 
to the diadem, but not to the gloiy, of his 
father. While his court was torn in piecao 
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by a number of fattions, ~fr@rfb~' King of B. C. 695. 
Vy3 

Tdriin, a lineal defcendant from Tdr, Con of 
Feridbn, paired the Osus with a formidable 
army, and, having defeated the PerJian Mo- 
narch, flew him with his own hand. This 
Invader reigned twelve years in PerJia, but 
was forced by ZaZzer, or The Prince with 
golden Hair, to repds the Oxus, and return 
to his own dominions. It is more than pro- 
bable, that AfraJhb was a common name for 
the Kinga of AJiatick Tartaty, fince the grand- 
father of Cyru~, whom we commonly call 
AJyages, bore the fame name, and we cannot 
fuppofe Him to have been the firR invader 
of Per-a*. 

It was not long before the Turanians invaded B. c. 667. 

li-on a fecond time, and, by forcing the great 
commanders of PerJa to defend their own 
Principalities, reduced the power of the Per- 

Jan Kings to a ihadow. AfraJiab, either the 
monarch above-mentioned, or atlother of his 
name, is reckoned the ninth king of Per-a. 

ZAVt  was a prince of the royal line,  and^. c. ssv. 

was placed on the throne by Zalxer, but en- 

+ The family of Otbman, who now reign at Confin- 
iinopl. are willing to be reputed deicendants from this 
King of TU~CM, and are flattered with the Epithet of Af- 
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a c. m. joyed only tbr title o f  King, as the l u r a ~ i a n ;  - had overrun great part of his Empire, and kept 
Bim in continual alarm. Thefe are tht Scy- 
t b k n ~  of our Ancient Hiitoriesy who are hid 
about this time to have invaded the kingdom 

I 

of the MP&J ; but our beit hifiorians are apt 
to confound them with the Scythians of rbP 
North. 

S C -  653- GERSHASP *, ion of Zav, or KISH- 
T A P ,  as ibme writers call him, reigned but 
a few years, if it could be called reigning, to 
have the nme of King, and to be more help 
lefs than his iubjeas : he was the la& prince 
of the PzJZldadium. During the reign of 
thefe monarchs in Per-a, if we .believe our 
Chronologers, Dido built Carthge, Hmer 
wrote his Poems, bhich wete afterwards 
brought into Greece by Lycurgu ; the Pym- 
aria's of Egypt were raifed by Cheopr, Cephren, 
and Nitocris; the Atriatlr founded a power- 
ful Dynafiy ; Athens was firfi governed by 
Archons ; and Sa6ac0, whom the PerJians 
call C h  Pildend t, or with the Teeth of an 
Elephant, becaui'e he firit made ufe of that 
beait in his wars, became famous in EtGopia, 
and fpread his arms over all Afrka. This 
warriour was contemporary with Peridin, 
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who reigned, as we have feen, feven hundred *- 
and fifty years before Chriit, at which time, 
fays ATmt~n, Sabaco the Ethiopian invaded 
Egypt. Rome, the rival of Carthage and 
dthmr, was built in the reign of ~ t r - i .  

CHAP. 11. 

The Cah ian  Farnib. 

WHILE Zalzer, the moA ~owerful prince of B. c. 610. 

PetJia, was encamped in his provincte of 
SegLz'n, the Drangiana of the Greeks, A frojab, 
who had Cubdued all Media, confidered him- 
{elf as Sovereign s f  the Empire. By this 
time, another fon of Zav, named CobBd, 
began to difiinguifh hidelf  in his engage- 
ments againR the Turaninns, and, being d- 
GRed by Zalzer, whofe ibn RoJtam was very 
young at this time, he was enabled to drive 
the invaders from Iran, and to place himfelf 
upon the throne of his anceitors. &Jhylu.r, 
who f l o d e d  but an hundred years after 
dsis e m ? ,  rightly attributes the recovery of 
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B. c. 610. the Empire to this prince, whom he calls a - Mede, in dis Tragedy of the P e r - a n ~  : " The 
'' firit Leader of the army, fays he, was a 
Gs Mede ; the next, his b n ,  completed (or 
'' rather promoted) this work, for wifdom 

guided his mind: the third was Cyru.r, a 
fortunate Man +." It is evident that theik 

three kings are Cai Cobrid f, Cai Ciilis, and 
C I I ~  Ofru or Kb+ ; whom the Greeks 
call Cyaxeres, Dariur the Mede, and Cyrus. 
T h e  firit fyllable of Cyaxeres is apparently the 
Cai of the Per-anr, which fignifies a Great 
King, and was prefixed to the names of thofe 
three princes, whence the whole race were 
named Caianians. The Ancients tell us, that 
Cyaxeres flew the Scyrhian Chiefs at a feait, to 
which he had invited them ; but the Eajerns 
are filent on this head, and it feems more 
probable, that the Tartars were compelled by 
force to repafs the Oxus; our authors make 
them retire beyond Cbolcos and Iberia, con- 
founding, as ufual, the Oriental with the 
Northern Scythians. Cai Cobrid made feveral 
wife regulations in his kingdom, and ordered 

M;~SO$ y d p  {v 6 mp&os 4 y ~ p 3 v  rpm;, 
*AAAOS 8' i d v e  mais 7;s' i p y o v  {vuoe,  
3 p d v ~ s  ydp ad& 3 u p . i ~  o laxorpdpt lv .  
Tp&05 6' a'#' ah; KGps, ed8aipwv dvjp. . 

Bjby l .  PC$ 
t Gc( *. 
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the publick roads to be divided into ~ r f a ~ g s  B. c. 610. 

or {paces of about four miles. w 

CAI CAUS * is called by our writers . . B. c. coo. 

Datius the Mede, and if may here be obferved, 
that Ddra,  or the Soverekn, was rather an 

-Epithet than a proper name of the PPrJian 
Kings ; fo that the Daricks, or pieces of 
money, which were known at Athens, might 
have been coined by any Per -an  Monarch, 
and have born that name without the leait 
impropriety. W e  mu ft alfo remember, that 
the AJiatick Princes had Several dgerent 
names or  title^, which circumfiance has been 
the fource of great confufion in our hifiories 
of the Eait. The Per -an  writers menti& 
nothing of the Lydian war; they only fay, 
that Cai Caiis carried his arms into tbe Lower 
&a, and was very JucceSJfuZ in his enterprg. 
T h e  Turanians, led by another AfraJab, in- 
vaded P e r - a  a third time, and layed waite 
the province of Media. SiaveJ~, Con of Cai 
CBiis, being unjufily accufed by ~uddba,  his 
father's concubine, of an attempt to violate 
her, went over to Afrnzab, who received 
him with open arms, and gave him his daugh- 
ter in marriage. This Princefs w a s  called 
Pirenkis by the Per -am,  and Mandane, by 
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b c. m. the G r L c i ~ ,  who had a fingular fondnefi for - 
fofi and melodious names, and negleQed 
truth itfelf for a pleafing found. A few 
months afier her nuptials, S h e @ ,  who de- 
fmed a longer life, was killed by a brother 
of AfruJibb, and the Princefs, of whom Kjl@-i~ 
was fmn afker born, was obliged to fly with 
her infant. The ybung Khofrru was, tome 
years after, feen by a Periian General, who 
gueffed by his features that he was the ion 
of SiaueJ;b, and, his cotljeQure being con- 
firmed by the Princefs his mother, he brought 
them both inro Per-a, where Car' C d i ~  em- 
braced his grandfon with the high& jay ima- 
ginable, and, after a fhort inte-al, refigned his 
throne to him. 

x c. 568. CAI KHOSR U*, or CI?RUS, wh6m the 
Plerfians confider alrnofi as a hmi-god, de- 
t&nd to avenge the death of his father, 
and to deliver his kingdom from the tyranny 
of AJFajiab. He, therefon, affembled all hk 
fdtces and ga* battle to the Ufurper, who, 
on the other fide, was fuppoited by the Kings 
of Khiztizf and In& : but the valaut of Cyrur, 
and of hh Geheral RoJm, prevailed againfi 
the unittd pb- of To m y  Soverriigns, and 
Afiidiab loit his l i e  in the mountains of 

\ 
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Media. This War  is celebrated in a hoble 
Poem, by the illufirious Ferdz$, who may 
well be called the Homer of Per-a.  What- 
ever our Chronologers fay, it is not eafy to 
conceive, that the Jews were delivered by 
tB iz  Cyrus : the name Corefi, ufed by I,ia$ 
has no affinity with the Perf an word ~bc$u, 
and we cannot fuppofe any corruption in the 
f'acred Text ; whereas all the PerGan writers 
agree that a prince, named CoreJ~, who was 
fent by Bahaman, fon of Asfeendiar, to govern 
Babylon in the room of Bultaxar, aaually 
proteAed the captive Jews, and permitted 
them to rebuild their Temple. Our hiitorians, I 

perhaps, deceived by the name Cyrus, which 
the Greeks gave both to Khj+u and to Corep, 
have fixed the return of the J m r  much earlier 
than the truth. 

LOHOR A SP * was placed on the throne E. c. no.  

b&re the death of Cyrus, who lived fome 
years a i k  his refignation. One would think st 
firit, that he was the Cambyes of the Greek~; 
but nothing a n  be more different than the 
charaQers of Camby& and of LohoraJa, the 
firft being defcribed as a cruel tyrant, the fe- 
cond as a virtuous and amiable Prince. He 
had a General named Guderx j-, who, accord& 
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B.C. 568. ing to the Oriental writers, puihed his con- - queRs very far into the weR : this conqueror 
is fuppofed by MidQond and others to be 
Nbuchadnezzor, who, we know, invaded 
Syria and Judea ; but he feems to have been 
the Prince, whom the Greeks called Xerxes, 
and who might, perhaps, have had the title 
of King after his viCtories; for it mufi be.' 
remembered that a word, which fignified 
i 

King, was applied by the Perfians to every 
Governor of a province, and the lofty title, 
King of Kings, which their monarchs afier- 

I 

wards affumed, was no more than Ruler of 
Rulers, or, Chief Ofjveral CdiefJ. It is certain, 
that the Perfians have no monarch named 
Xerxes, or even Sbir-rib, fiom which the 
Greek name is faid to be derived ; and, though 
we can hardly fuppofe the word to be cor- 
rupted from Guderx, yet, when we reflea 
that the more modern Greeks have made 
Yaraaes of Beharam, we cannot wonder at 
the corruptions of the Ancients. Our Chro- 
nologers place the reign of Xerxes after Dark 
HyJtaSpes, and he might, perhaps, have outlived 
both LohoraSp and his fuccef5or. 

n c. soo. KISHTASP *, whom the Greeks call 
Darius, the Con of HyJtJJpes, transferred the 
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feat of Empire from Balkh in Khorafan to B. C. soo. M 
IJlakbar, for which reafon he was better 
known to the Europfanr than LoAora3, who 
led a retired life in the moit Eaitern province 
of his kingdom. In his reign Zerdhi t  or 
Zeratifit, whom we know by the name of 
ZoroaJfer, publiihed his. moral work called 
Zend, or The book oflfe, which was followed 
by his ~ a z e n d ,  or a further Conj2rrmation of 
his DoArine, as the * word feems TIO imply : 
both thefe tralts were afterwards explained in 
a commentary entitled VaJa or AvaJa ; they 
inculcated the doarine of two Principles, and 
recommended the worfhip of the good prin- 
lciple under the allegory of L$jef, which they 
oppofed to the bad, whofe Emblem was Dark- 
nt$. T h e  King was much inclined to this 
doarine, and raifed a number o f t  temples to 
rbe Sun, r k  fountain of Ligbr ; which the 
people, as ufual, conceiving in a grofs and 
-literal Cexlfe, began to adore the Effe& in- 
itead of the Caufe, and the figure infiead 
of the archetype: the prieits took the hint, 
and the Sun or Mihra, became really to them, 
as our Alchymifis abfurdly confider it, a 
powerfuZ Elixir, which tmnJformed tbeir bafe 

* In PerGan cXjj Ztnd and 3;jb Pazind. 

+ in Porfian t e m p ~ ' ~ ~ r r r  war c r ~ c ;  &(lWI or 
v&l 

1 
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B. c. 500. metals into gold. The chief of 'Ze~athfit '~ 
\14*J 

Scholars was Jamayp *,who publifhed a firange 
work upon Afirology. Not many years 
before this Gngular man, Cotlfucius, or Cum- $+, as the MifEonaries write his true name, 
reformed and poiifhed the people of China ; 
and Solon, his contemporary, a fublime Poet, 
as well as a perfell Statefman, made admirable 
laws for the Athenians ; ib that this period 
was the age of Phiifophers and Law-given. 

s- M4. AR D ESHIR f, or BAHAMAN, fur- 
named DirazdeJt $, or, The Long-handed, is, 

no doubt, the Ariaxer5e.r of the Greeks, who 
called him Macrokbeir, a name literally tran- 
flated from the Per-an, and implying only a 
very extenfive power. W e  may fafely place 
the building of the jcond  temple under the reign 
of this prince ; Gnce, for the reafons before 
alledged, which appear very deciGve, and are 
confirmed by the tefiimony of the .PerJiav 
Hiitorians, we cannot afcribe the delivery of 
the J e w ~  to the firR Cyrus. The Eaiterns 
aKure us, that Ardepir fent a prince, named 
Core@, defcended from Lohorafp, to  punifh 
Baltasar, hn of BaRhtnaJar, who was grown 

* In Perf an &. 
,,&*I A r F r  fgnifics in Periian a b n g  lion. t ,.. 
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prry  infolcnt in his government of Balyylon ; B. c. at. 
w 

that Core@ conquered Boltazar, and was 
raifed by the King to the fupreme command 
sf  that City, where he prote0ed and en- 
couraged the captive J e w .  The PerJians 
could have no inducement to invent this tale, 
and as it waa recorded in the oMeit A n d s  of 
the kingdom, we cannot help giving fomu 
credit to it. They tell us 816, that Bakht- 
naJar fignified, in old Chaldean, 7kr Servant 
of Nafir, an idol of the Babylaai&a,r; but 
it feerns a better opinion, that the true word 
was NebobadanaJur, derived from Nebo, Ha- 
don, and A'ar, prhich, we know, were names 
of thrte ~LjriaiM dcities f 

HOMAIt ,  a name which fignihs The a C. 4 4 ~ .  

BirdofParad$, was the daughter of Ardfiir; 
and fat on the throne during the infancy of 
her fon Daral, She raifed a fumptuous 
palace in the city of IPakMr, fome pillars of 
which remain to this day; @e built alfo a 
city called Senrent, . whence the learned M. 
&Herb& iuppofes her to be Semkatnis ; bur 

ROJlom, the fon of Z g / ~ r ;  is faid to have been killed 
by a firatagern of Ardfiir, and, by that account, he must . 

have 'Iived at leaR an hundred years. Hippocrntcr and 
D-tus, both according to the Eafiern traditions and 
~r own hiitories, flouriihed in the reign of this Monarch. 

- t  c,cP 
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B. C.W. our Chronologers place the reign of that - Princds three hundred year8 earlier. 
B. C. 424. DARAB, or DARA *, whom the GreeKs 

call The BaJard, fucceeded to Hombi. Here 
the Per-an hiitories begin to be fbll of abfwd 
fables, for we may fuppoEe that the Records 
of theik times were loft or negletled during 
the Grecian Wars. The Eafiern writers tell 
a Aory of Darab, which has quite the air of 
a romance ; ' l  that he was expofed by his 

mother, like the Hebrew Lawgiver, on a 
river, which by its rapid current carried 
him to the habitation of a dyer, who knew 

(' him to be a child of high birth by the 
'' trinkets, which adorned his cradle ; that he 

I 
" was educated by this honeit man, who Eent 
64 him to the wars, where he difinguiihed 
'' hidelf  in fighting againfi the Greeks; that, 
" being introduced to the queen as a brave 
'' youth, ihe knew him by the jewels which 
" he wore, and wGch his reputed father had 
*' refiored to him." So far we may indulge 
thefe writers in the liberty of embelliihirig 
their Chronicles with lively tales; but we 
cannot io eafily excule them, when they 
make Alexander the ion of Darab, and tell 
us of a daughter of Philip, whom the king of 
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Per$& married, : bur ferit , k k  to Macedon 8. C. 424. 
*& 

after his nuptials, becaufe he found her lefs 
agheab,le -than he fuppofed her to be. Thefc 
are c ' fiories, which. wgald be unworthy of 
The T h ~ g a n d  and One,Days. 

There feems in this place to be a chafm of B. c. 4oa 

many years in the annals of the Ptr-ans;  
for they fay n ~ t h i n g  of Ardefiir, fon of Dara, 
by * Pariza'deh, or ParyJatis, whoik brother 
Cyrus led the Greeks- to Babylon in that me- 
morable expedition which +.Xenophon fo ele- 
gantly relates; nor of the third Ardfiir, 
whom our hifiorians call ~cbzh ,  por of Arogur, 
whofe true name it has not been in my power 
to difcover; Now if we f~ppofe, as we rea- 
i b ~ a b l y  may, that thefe three Kings reigoed 
about twenty-one years each, we fhall bring 
the reign of Dara the Younger to the year 
337 before Chrifi, which will agree tolerably 
well with the Chronologers both of A j a  and 
Europe. 

DARA the Younger is better known ~ O B .  c.3~1. 

us, than to  the nativer of Per-r0 ; we may, 
however, be deceived in his charaaer, for we 
reprefent him as a mild and benevolent prince, 
while they affert that he was fevere, cruel, 
implacable. The PerJunr cannot comprehend 

* Ia Pet$on 035& botn of an Angel, or Fair).. .. J! 
VOL. X. B 6 
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*. C- 537- the motive8 that induced Alexander to invade w 
the dominions of Dara; and they aifign a 
number of ridiculous reafons for it, which 
are too abibrd to be related : in many points, 
however, they agree with our hiRorians. 
The fuccefs of Alexander, and the battle of 
Arbel*, or Arbela, are too well known to 
need any further defcription. Dars was 
agafinated about three hundred and thhyyearr 
before our epoch, and the Monarchy of the 
Caianz'am was transferred to the Greeks. 
While this family were on the throne of Per-a,  
the light of reafon, and that of liberty, which 
ever attends it, were fpread over the other 
parts of the world. Harmodiur and Argogitun 
flew the Tyrant of Athens, and the Lyrick 
Poets vied with each other in finging their 
praifes ; while old Brutu~, nearly at the fme 
time, incited the  roman^ to expel their op- 
preflors, whore vices made the very name of 
King deteitable ; and, during the twenty- 
feven years of the PeloponneJian war, Atbetu 
gave birtb, as &ham was fond of obferving, 
t o  more able Commandtn, Oraton, Poets, H+ 
torians, and Philofipbers, rban tde whok card 
bjdu could ever produce. 

How long the Greaks were able to hoM 

* In Pwfun 3, 1 Lat. 35" Long. 77" 20'. .J 
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the P e r - a n  Empire in their own h a m  or @.ca7- - 
whether they ever intended to exclude the 
princes of Per~ in  from all ihare in the go- 
vernment, are points not eafy to be iettled 
with any ;ertainty; but, if we fuppofe that 
the fifteen Kings of the Apcanians, who reigned 
before the birth of Chrzj?, fat on the throne 
twenty years each one with another, we hal l  
place the rife of that family three hundred 
years before our epoch; which calculation 
will not feem much ,am%, if we believe, 
what the PerJians affure us, that the fucceffors 
of Alexandrr referved fsr themyelves only 
Irak or Parthia and Per-n, propetly fo 
calIed, but rejgned tbe more EaJern provinces 
t o  r& pprinser of the royal fdmily ; while the 
delcendants of Seleucus reigned in Syria. The 
founder of this race was * Afirat, or AkJ~ac, 
whom the Greeks call ArJace~ : his fucceffors, 
who were Ayled ICfng~ of Partdia by our 
Hiikorians, reigned till about two hundred 
year9 after ChrrJt, and are famous for nothing 
but their  war^ a g a i ~ g  the Romnns, in which 
they were always valiant, and often fuccefsful. 
The lafi Prince of the AJ~carrians, or Pdr- 
rbianr, was Ardava'nt, known to us by the 
m e  of Artabatlur, againit whom ArJej3ii. 
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a c. 357. revolted, and transferred the empire to the. - SaJankm. 

CHAP. 111. 

A. D. BB, ARDESHIR BABEGAN*, whom our 
writers call Artaxares, was the fon of SaJan, 
a man originally in a low fiation of life, but 
defcended fiom a ion of ArdeJ~ir the Long- 
banded, who was difinherited in favour of 
Homaz. He was furnamed BaGeghn fiom 
Babrg, his grandfather, who was a P e r -  

prince of eminent rank, and was ib pleafed 
with the amiable qualities of S+, his fhep- 
herd, that he 'gave him his daughter in mar- 
riage. Ardefiir was bold and warlike, yet a 
wife and learned prince, and is faid to have 
compofed two excellent books, the firit, a 
Carndmat, or a Commentary of his and 
ati'ions; the fecond, a moral work, of which 
Nz&irvbn the Great, fome ages after, publiih- 
ed a fecond edition. Thefe were employ- 
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ments truly worthy of great Princes ; but the 
Kings of Europe have not written many 

' 

.C&rndma's, nor given many ZeJias of mo- 
. rality. 

SHAPOR *, fon of ArdP,Fir, whom we A. D. ~ 2 .  

.call Sapores, built many cities in PerJia, and 
rebuilt that of N@apdr t, which the Ma- 
cedonians had deftroyed. The name of this 
city is compounded of Shapdr added to N2" 
or Nki; a reed, becaufe its ruins were over- 
grown with reeds, when Shapdr firft faw it. 
This Prince was very fucce~sful in his wars 
againit the Roman Emperors : lie reduced all 
Syria and Cilici'a, and took Yalerian prifoner, . 
but was checked in his career by the more 
fortunate arms of Odenatus. In his reign 
Mdni S, a Painter, having learned by the con- 
,verfation of fome Chrifiians, that tbe Redremw 
Bad prom9d to  find a Comzrter after him, 
formed the wild deGgn of pafing for the 
Paraclete ; and, as no opinions are fo abfurd, 
which many -will not embrace, he foon drew 
-together a multitude of profelytes. Shad>d. 
was enraged,at this impoflure, and wiihed to 
puniih the author ' of it; but Mhni found 
.means to efcape, and fled into EaJern Tar- 

e 
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A. D. 242. t a 3  as far as the borders of China, having - 
firR told his followers, that he was going to 
heaven, and promifed to meet them in a cer- 
tain grot, at the end of the year. In his 
retreat he amuied himlelf with painting a 
number of itrange figures and views, which, 
at the year's end, he fhewtd to his difci~les, 
as a wok given to him by angels: he was 

a very hgeaious artiit, and had a lively fancy, 
lo that his pBures, which were finely col 
loured, eafily perfuaded the credulous mud 
btude, in the infancy of &he art ia AJn, that 
they were really divine; they were bound 
together, in a book called Erteng *, which is 
often alluded to by the Per-lzn poets, one of 
whom, addrefiing bimiklf to a great Painter, 
fays, The pint of tkypetrcildww~ a h e  over 
$be leaves of E r t e q ,  that is, efica them f-. 
Mkni, by a w h i m f ~ a l  mixture, blended in his 
dothine the Metempfychofis of B r a h ~ a  and 
Yrfinai $, and the two Princzjles of Zeratufit, 
together with icveral tenets of the Ahran, 
and even of the G&l; yet this motley re- 

I) 

* I* Pe9m &,,I or &3J 
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]@on, ridiculous as it may.feem, was followed A. D. .we - 
even by Biihops and Patriarchs. Our writers 
call the profeifore of this feLt Marricheans, but 
they ihould, by analogy, be called Maniuns. 
The impofior was put to death in the reign 
of BaXaram, grandfon of Sbapdr : had he 
been, like Mabomed, a iuccefsful Warrior, 
infiead of an obfcure Artill, his religion 
would, perhaps, have been fpread over all 
A j a  ; for it was the miraculous privilege of 
the true>itb alone, to make its way, in de- 
fiance of pedecution, by the force of its in- 
difputable Truth, and the fanttity of its pre- 
cepts. 

HORM3ZD *, or Hormixdas, as our hif-A. D. 97%. 

torians call him, had the advantage of a 
graceful perfton, and an agreeable air; but he 
was neither atlive nor warlike. H e  wa 
much addided to fiudy, and Arongly in- 
clined to favour Mani, whom his ion, as it 
was faid above, afierwards deitropd. 

BAHARAM t, Con of Hormuz, after the A. D. 974. 

death of Mani, led a peaceful and fiudioua 
life. He was hrnamed The BeneJfrenr, and 

, uied to fay, that Good-nature and BemoZeme 
could not be dejned Jeparateb, becauj they 
were the aggregate of all Yirtues. His adopt- 
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.u PI+. ed Ton, who fucceeded him, paid little regard 
w 

to this maxim, and his violence procured h im 
the name of KA6ZeJ; or, The Unj- +; but it is 
bid that he changed his temper and condua 
upon the remonikranaes of his nobles. 

a There was nothing memorable in the reign 
of his fuucceffor NarJi t, whom we call Nar- 
b: Hgtmozd 11. his ibn, was a juit and 
magnificent prince ; he raifed a Court of Ju, 
dicnture in his metropolis, in which he ibme- 
times prefided in perfon ; and he built, it is 
thought, the city of Hormuz in .Carmania, 
the name of  which was afterwards given to 
the Ifland in the PerJan Gulf, which our 
travellers call Ormur. . 

A. D. 349. SHAPOR, whom the Arabians name 
DHU L ACTAF $, or, The Round-Shouldered, 
was taken ,prXoner by the Greek Emperor, 
a d ,  during his captivity, many of his fineft 
provinces were laid wafie; but having re- 
covered his liberty by the help,of the Em- 
peror's mifiiefs, he returned to Azarbl;gian, 
where he made himfilf known to his peo- 
ple, and foon after totally defeated the Greekr : 
i n  memory of  this a&ion he built the city of 
Gazerin 9, which, for its fingular beauty, was 
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alfo named GeniaIabhd*. His gandfon Balu- 
ram had but a ihort reign, which was dif- 
curbed by frequent rebellions. It was ufuai 
for the Perjan Kings, to give their. forid 
Tome confiderable government with the t i th 
of SQdb ; that of Carmanta was allotted 'td 
Bahardm, who affumed, in confequence of i6 
the furname of KwmanJhdb t, which our 
writers have corrupted into Curmafaat. , 

The reign of his fon Ykxdegerd had nothing 
in it, that deferves to be related. 
, BAHARAM the Fourth $, or the Sixth 
as ibme authors reckon him, was educated &A.D.SSL 

Arabia, and had fome difficulty to recover the 
throne of Per-a,  which the Nobles of his , 
father's court had, in his abfence, given to a 
prince named. Kgrri. The adventures'of this 
King are related at large by the poet C M i ,  
Iome of whole fiblions have been tranfplanied 
into the PerJian hiltories, w h e k  we ark told, 
with great folemnity, '; that he -challenged 
*' K f i  to fnatch the diadem from two hungry 
bC lions, between whom he had placed it; that 
b6 he flew the two lionq, and took the diadem; 
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" that he travelled inro Inda in a private cha- 
" ra&r, and married the King's daughter, 
'' having gained his favour by killing a furious 
#' elephant, and by ddeating another Indian 
'' Prince, ' who had invaded the country." 
Thde relationa have the air of PerJan take ; 
but we m y  be flured, that he repulfed the 
EaJem Tartan, who, as ufual, had paaed the 
Oxus in his reign 5 and that, having no other 
tnefnks, he fpent the remainder of his life in 
hunting. His favourite prey waa a beaft 
called G u ~ ,  which feems to be the Ouagm, 
oi-, Wild 4; and it is faid that he was killed 
in a chace. The word Gir, which lignifies 
a tomb, as well as a wild a), gave occafion to 
a pun of iomt Per-an wit, which was cir- 
culated after Bdara'm's death : See, fays he, 
how Baharh, who chafed tbe GGr, or wild 
ab, all drj 15&, war at length chajd and rclh~g 
by Ghr, o r  the tomb*. 

The iucceiror of Babaram was Yezdcgerd 11. 
a wife and refoiute prince, whofe Coldiers were 
fo fond of him, that they gave him the fur- 
name of S $ d b & ~ ,  or, Befov~d by tde army j-. 
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H e  left his throne to his younger fon HOT- A. D. $51- v 
muz, furnamed Firzhma *, or, The Prudent; 
but that prince was dethroned, in leCs than a 
year, by his elder brother Fir4z. 

FIR U Z  t , having depoikd his brother by A. D. 439. 

the help of KboJbnavdz, a k ing  of the Indo- 
fcythians, foon forgot his obligation to him, 
and turned his arms againfi his proteaor; but 
he was conftantly defeated by that prince, and 
was at lait obliged to conclude a diihonour- 
able peace. The people, whom the Greeks 
call IndaScytbians, and the Per-ans Hajiatelir, 
inhabited the mountains between Candahar 
and India, and were, perhaps, nearly the fame 
with the Afgans, who ruined the PerJan Mm 
narchy in the prefent age. 

Belap and Cobad fucceeded Fir& ; the 
k m n d  of them was the father of Nufiirvdn 
the Great, before whom Jama2, or, as we 
call him, Zamafpj, reigned one year. 

NUS HIR VANS, better known in Europe A. D. 5901 

by the name of CoJi.o?s, reigned till near the 
clofe of the fixth century ; he was a Prince of 
eminent virtues, fortunate in war, and illuE 
trious in peace. IMAHOMED, who was 
born in his reign, calls him The Juj9 King, a 

* In Pegan &( j j .  f jjy 
4 u'&+-y 



426 4 SHORT HISTORY OF PERSIA. 

A . D . ~ .  title more honourable than that of Great, - :which we are apt to beflow fo wantonly upon 
the oppreffors of mankind. All the moral 
writers of Per-a, and principally Shdi, in his 

, ITaJthn, or Gprden, and Jhmi, in his Beba- 
rgdn, or, ManJon of the Spring, are fond of 
reciting the maxims of this Monarch, and of 
illofirating their leffons of morality by his 
example. 

His ion Hortnriz was far from imitating 
his father's virtue; he was at lait dethroned 
by his General Bnharhm, whom Come authors 
reckon among the Kings of Per-a. 

D 0 .  KHOSRU PARYIZ * was a magnificent 
and amiable monarch : he fought againit the 
Greek Emperors with great luccefs, but was 
at length defeated by Heraclius. H e  is faid 
to, have mamed a daughter of the Emperor 
,&taurice, named Irene: the Per-ans call this 
princefi.~birin,- or Sweet, and the progrefs of 
her love for Parviz furnifbed 1Vezrimi, and 
other poets, with the fubjeA of an entertain- 
ing Romance ; they tell us that a certain Sta-. 
t uay ,  named Ferbad, was in love with the 
&me lady, and pierced through the heart of a 
large mountain, either to gratify his miftrds, 
or to empIoy his melancholy hours. There 
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is an elegant couplet of Jhmion this celebrated A D. mi. - 
Beauty and her lovers: Whn Shirin, fays-he, 
opened her I$s, that Jhed fweetngs around, fi 

Jole tbe heart of Parviz, and tbe f i t r l l  of 
Ferhad *. 

This prince is [aid to have received a letter 
from Mahomed, inviting him to embrace the, 
new f e e  of the Arabians; but, as he was ex- 
tremely addiaed to the popular religion'of 
his county, he tore the letter with great 
difdain. 

Parviz, if we believe the Eafierns, was a 
lover of mufick, and a patron of thofe who 
profeffed that art: his chief Mufician was 
Barbud, who compofed a favourite tune called 
Aurengi, or Royal, and invented a fort of 
lute, known by his name ; whence M. dYHer- 
belot fuppofes, a little too haftily, that the . 
Greeks formed their word Barbiton, not re- 
fle&ing, that An~ocreon and Horace ufed that, 
word many ages before the birth of Parviz. 
T h e  Per-ans, like the ancient Greeks, call. 
their mujcal modes, or Perda's, by the names 
of different countries or cities, as the mode 
of @ohm, the mode of I r d ,  the mode of 
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A. D.590. H+, or the Arbhian mode. Whether thefe 
\ryy 

modes, like ours, mean aJucceJon o f j u n k  
relating by juJt proportions to one princzj3al note, 
or only a particular fort of air, it has not 
been in my power to learn. If we may 
argue from the f~ftnefs of the Perjam language, 
the itrong accentuation of the words, and the 
tendernefs of the fongs which are written in 
it, we may conclude that the Per-ans muit 
have a natural and affeaing melody, which 
is, certainly, true muJick ; but they feem to be 
very little acquainted with the Theory of that 
fublime art : and, indeed, the Europeans knew 
as little of it, till it was explained to them b~ 
RouJeau of Geneva, who has written upon the 
fubje&t like a Philofopher, an Artift, and a 
Man of Tafie. 

A D . ~ V .  After the death of Parvix, the Empire 
began to decline: the five Princes, and the 
two Queens who iucceeded to Sbirriieb, or 
Siroes, as t h y  were emineat neither iir peace 
nor in war ,  are not worthy of a place i s  
HiAo ry. 

The Arabs, under the command of Omar, 
,were perpetually making inroads upon the 
PerJan Empire, and finally overthrew it by 
the defeat of TEZDEGIRD *, who was 
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k i d  in the tndd'e of the fmend century; and A D. 69s 
w by his 'death the family of SaJan became ex4 

tine. . 

CHAP. IV. 

7 ' '  Mohammedan DynaJ)ies. 

OMAR was fucceeded by a race of CaZyr, 
the Popes of &a, who affumed at once a regal 

4 
and a priefily charaeler, the one as conquerors 
of Per-a, and the other as fucceffors of Ma- 
homed. The family of OMMIA preferved 
their power and dignity ; but, under the houk 
of ABBAS, the Califate was reduced to a 
fhadow of iovereignty, and their Empire 
was divided among a  umber of idepend4nf 
Princes. 

The divifion of the Empire prepared it for 
diffolution; the ions of GENSHIZ, who led 
a numerous army of Iartarz over the O m ,  
fbund the conqueR of Per-a an eaCy taik. It 
is related, that Holagu, a Mogril prince, who 
put an end to the Califate in the thirteenth 
century, was incited to befiege Bagdad, by 
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the great aitrronomer Nagiredin, who had 
taken offence at the Calif's behaviour to him ; 
fo that the fubverfion of a fplendid Empire 
was owing to the refentment of a private 
Philofopher *. The Genghixians were fol- 
lowed by TIMUK, improperly called Tamer- 
lane, whoie dominions extended from the 
Ganges to the borders of Mqcovy, and from 
the Archipplago to, the fiontiers of China; 
which kingdom he was beginning to invade 
at the time of his death. The metropolis of 
his Empire was Samarcand, a rich and flou- 
rifhing city, the ancient.Maracanda fituated 
in  the beautiful valley of Sogd, about a 
day's journey from Ca j~ ,  the place of his 
birth. At the opening of the fifteenth cen- 
tury, not many months before his death, he 
celebrated the nuptials of his Cons and grand- 
ibns by a fumptuous fefiival in a delightful 
plain called Gdnigul f, or The Treahry of 
R&. All the riches of Xerxes and Darius, 
of which our hiftorians talk fo extravagantly, 
were trifling in comparifon of the jewels and 
gold exhibited on this occaiion. 

His vafi poireifions were inherited by the 
ijluitrious SHAROKH, who diftributed them 

* M. $Herbelot treats this anecdote as a fable. 
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among his children. In his reign the princes 
of the BLACK RAM grew very powerful 
and infolent; they were, however, reduced 
by UZUN HA SSAN, or Ilaghn 'the Tall, 
who was the fixth king of the WIIPTE 
RAM, and fubdued many provinces of Perfia, 
but was defeated by Sultan Mahomed 11. who 
took Conitantinople in the middle of the 
fifteenth century. Thefe two families were 
difiinguiihed by the Rams of dferent colours, 
which were painted on their entigns. 

The Cons of Haffan weakened their Empire 
by their violent diffenfions; and, in the be- 
ginning of the jxteenth century, left it open 
to ISMAIL, whofe grandfather Juneid had 
married a daughter of Haffan. This prince 
is confidered as the founder of the Sefi fa- 
mily, but his ancefior SHEIKH SEFI was 
the true cauCe of its rife. The h r y  of that 
fingular man deferves to be told at full length. 
When Timur returned to Perfia, after his 
viAories in Syria, he paired through Ardtbil, 
a large city of Media. There lived at that 
time in this city a man named Styfeddin, or 
the Purity of Relkion, by contraaion SEfi, 
who was much rei'pefted by the Citizens, as 
a philofopher of fingular virtue and piety, 
and a reputed defcendant from the prophet 

VOL. X. F F 
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Ali. The Tartnrian Conqueror, who was 
not inferior to ~ l c i a n h r ,  vkted Sefi, who 
was far more benevolent than Di06ene~ ; and 
at  that time Tamerlane happened to have 
with him a great number of captives in chains, 
for the moil part natives of Carmania, whom 
he had determined to put to death upon fome 
publick occaGon. H e  was charmed with the 
converfation of the philofopher, and, like the 
Macedoniun Hero, sffered to give him any 
thing he could defire. The  iage pointed to 
the Captives, and entreated him t o  Save the 
live$ of' tbofe young Carmanians wbo were in 
bis train. Timur coniented; and gave them 
all to Sefi as his flaves ; but the virtuous old 
man fupplied them with the neceffaries of life, 
and fent them to their native city. The 
families of thok priibners, who were the 
principal men of Carmania, retained fo grate- 
ful a fenfe of this benefit, that they expreffed 
it in the moft extravagant manner: they 

/ 
made it the buiinefs of their lives to vifit their 
benefaoor, and to carry him prelents; and 
even enjoined their children to pay the fame 
refpea to the pofierity of this excellent man. 
But all his defcendants had not his bene- 
volence ; and IJma2 employed id@ very 
Carmanians in raiiing him to the throne of 



-Periia, and in fubfiituting the ikQ of Ali, his 
real or fuppofed ancefior, to that of Omar, 
the acknowledged fucceffor of Mahomed. 

Ifmail had many eminent qualities, but 
i'ullied them all by his detefiable cruelty. His 
fucceffors,without excepting ABBAS, abfurdly 
called the Great, were fuch a difgrace to human 
nature, that an account of their lives would 
be more like a defcription of the Tigers in 
ibme publick colleLCtion of wild beafis, than a 
piece of hifiory : almofi every day of their 
lives was difiinguiihed by fome horrid a& of 
intemperance, lufi, or murder, aggravated 
with ibme new circumfiance of wickednefs : 
their very love was fierce and inhuman, and 
they burned for the flightefi offences the moil 
beautiful women of AJia, either becaufe they 
declined drinking a cup of wine more than 
ufual, or interceded for ibme courtier in dif- 
grace. At length the vein of inhumanity 
feemed exhauited in the family, and left 
nothing behind it but an inconceivable 
fiupidity. , 

HUSSEIAT, who reigned at the opening of 
this century, was a weak Zealot; and, by 

committing the management of his kingdom 
to Eunuclis and pernicious Miniiters, left it 
open to the Savagcs who invaded it, and 
affdulted him even in llis Metropolis. A b ~ r -  
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barous nation, called Afga~z~, or A , r l p s * ,  I 

who inhabited the mountains between Can- I 

dahar and the river Indus, rufhed like a tor- 
rent into Perfia, and took Iijppahan after a 

violent Gege, under the command of MAZJ- 
IMUD, fon of ME RJ'EIS, who, as all Europe 
knows, had Ihaken off the Perlian yoke, and 
governed Candahar for eight years t. 

The kingdom of Perfia was reduced to a 

deplorable itate, when TAHMA SP was raiceed 
to the throne, after the abdication of his father 
Hz@in, who was ibon after murdered. Mah- 
mud, the Ufurper, reigned in Ifpahan, and 
was fucceeded by his couGn AJhraf $, who 
added to his dominions the cities of Kom, 

Thefe Afgans were, probably, the PnroparniJada of 
the Ancients, whom Quintus Curtius defcribes in  the 
Lventh book of his Lifc of Alexntlder, " Ipie rex nationem 

ne finitirnis quidem iuis iatis notam, quippe nullo com- 
rnercio colentem inutuos u i h ,  cum exercitu intravit. 

'' Paropamiiads appellantur, agrefte horninum genus, et 

" inter barbaros maxim2 inconditum." Curtilrs is ex- 
tremely confuied in his Aiiatick Geography; but PtoIrmy 
rightly places this nation with India on the eafi, ibr 
Qzrntry $Aria or Hcrat  on the wzfi, part of Ichoraiin 
on the north, and Zabltjlhn, or ~Jfol~cin, on the fouth. 1 he 
Avgnns are mentioned by Ali Tezdi in his life of Tamer- 
lane. M. de Ia Croix, ill his maps, calls them O ~ ~ n i t i j .  

t In Arnbick yJ& 1 or, dfdi  r~obie. 
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TLJZ~, and k?axvin. T h e  inhabitants of Cnn- 

dohar, the ancient Parcpam$bs, and thore of 
Herat  or Ariana had thrown off their alle- 
giance to the Sultan, having eitablifhed fepa- 
rate and difiinR governments: in the pro- 
vinces of Gbiln'n, Kermdn, and Pars, feveral 
pretenders arofe at the head of confiderable , 
forces : the rebel MpIi~h had made himiklf 
mailer of KCorafaalz, ordered money to be 
coined in his name, and wore the diadem of 
Periia; the Turks had fubdued great part of 
Azorbyian or'.~edio, and all the diRriets near 
the fhore of the Caj'ian were in the hands of 
the RuJians. This was not all; a number of 
barbarous tribes, who inhabited the foreits 
and mountains, joined in the general com- 
motion, and concurred to fill the wiloIe Em- 
pire with defolation and rapine; while the new 
Emperor, who had fcarce common k n k ,  was 
driven like a fugitive from city to city, at- 

, tended only by a few troops, and fome Nobles 
as weak as himfelf. 

END O F  THE TENTH V O L U M E .  
















